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Livres nouveaux chez le même Libraire. 

Astronomie de i.^ Amateur , ou coosîdérations philo • 
sophiques et populaires sur Punivcrs, suivies d'uoe 
méihode nouvelle et facile decooDoiire les éloilesy 
par G. Hirzel; in-8.^ fig. 

ËcoNOMiE DE l'Agriculture ^ par le barOD Grud c 

Lettres écrites d'Italie^ en 1812 et 18 15, 2i Mr. 
€h. Pictet, par Fred. Lullin de^ Chateauvieux ; 
a.** édtt. augmentée \ . in-S.** 

1^ouv£ll£s> par Mad. Caroline Picbler, auteur d'A- 
ga|.hoclesj traduit de l'allemand ; 4 vol. in»i2. 

Mériorial four les travaux, de guerre, par Ddfoub^ 
Lieutenant -Colonel du Génie ^ 8.^ fig. 

Histoire desQuaicbrs^ trad. de l'angl. de Cisarkson^ 
et suivie du récit de la réforme opérée dans la 
prison de Newgaie , à Londres y par le comité des 
Dames ; in-8.^ 

Prij^res et Mcdltalîons pour les solennités chrétiennes^ 
par feu G. J« ZollikolTer , traduit de Pallemand^ 
par J. L. A. Dumas , Pasteur , pour sentir de suite 
aux Exercices de piété du même auteur ; in*8.° 

Discours familiers d'un Pasteur de campagne , par 
Cellerier, ancien Pasteur^ in- 8.^ 

Choix de Poésies de Byron , Walter Scott et Moore, 
irad. de Taugl., par M. Ch. Pictetj 2 vol. in-8.* 

Le Conservateur Suisse , ou Etrennes Helvétienaes , 
pour 1821 j în-i2.** 

Histoire des Monocles , qui se trouvent aux environs 
de Genève , par Louis JuniriE^ Professeur \ in-4.? 
fig. coloriées. 

Souvenirs des Fabulistes^ in- 18.^ fig. 
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QUATORZIÈME LETTRE^ 



J^ÉTAis parvefîu , Monsiear. > Yarmée 
dernière à vous^ tassu<i;et sur la skuatioir 
àe l'ÂDg^leterre ;^ mais le.{Mri3cès par le- 
quel oi^ vieat de Tagiteii^ et les Révolu-* 
lions qui oot ëdaté dacfs- le mirdt de 
l'Europe réveillent vus inquiétudes^^ Je 
prends part à votre peine el je voudtlais 
l^outoit l'alléger : car je seosi tout ce 
qu'il y a de cruel aujiourd'bui' dans le 
S(>rt d'un iboaune rkhe > d'un^ earaetère 
doux et qui ne deai^iiiâe qu'à ^mx eii 
paix des biens dont il a été* coiïitble; 

le vais vous exposer les fàitsttblsf qu'ils 
sont 9 et vous pig^esQ vous I»éti3be de& 
QQO^équences qu'ils peu^e»»^ aVotr. 
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Je TOUS avais montré dans l'Âlliancé 
du Gouvernement anglais avec l'aristo- 
cratie du Pays une force capable de ré- 
sister pendant long-temps au parti des 
Radicaux ; mais je ne prévoyais pas alors 
que le Ministère commettrait de plein 
gré une faute assez grave pour compro- 
mettre la sûreté de cette alliance* 

Celte faute est le Procès qu'il a intente 
à la Beine. 

Ce procès a été une faute ^ en ce que 
le sujet en était trop minime ^ comparé 
aux effets qu'il devait produire et sur-'^' 
tout en ce que la perte ou le gain de cette 
cause amenaient des suites également 
fâcheuses. 

Le Ministère en la sotitenant avait donc 
tout a perdre et rien a gagner. 

£n effet , Monsieur ; on accusait la 
Reine d'avoir offensé les lois de la pu- 
deur. C'est un grand tort et cette Prin* 
cesse a donné lieu de croire qu'elle avait 
à cet égard quelques reproches à se faire. 

11 aurait pu ^sans inconvénient , s'en 
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suivre un divorce entre des Personnes de 
conditions privées ; mais il n'en ëtait^ pas 
de même lorsqu^il s'agissait de celles qi>i 
occupent le trône ^ parce que tous^ les 
actes de leur vie intéressent l'Ëlat. r 

Il était facile de p^'évoir que les adver- 
saires du Gouvernement se saisiraient 
d'une pareille cause y pour s'en faire une 
drme contre lui. Ce n'était donc pas une 
simple cause privée que les Ministres s'é- 
taient engagés à soutenir : c'était un acte 
politique .des plus graves , en raison de 
la crise où se trouve TAngletefre , puisr- 
qu'îl devait y remettre tous les partis* en 
présence. 

Il fallait être sûr d'avance de leur imr 
poser le silence de la conviction. Or ^ les 
moyens du Ministèi^e étaient imsuffîsanls 
pour défendre cette eàuse, puisqu'elle était 
feutrée dans l'ordre des actes politiques*; 
car dans ce cas ce ne sont pas seulemei^t 
les Juges qu'il faut convaincre^ mais le 
Public enWeir« : 

Malheureusement dâBSCfi|Lte procédure 
tout pouvait paraître également suspect 
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à ce Public. Ses formes^ pa^ce qu'elles 
étaient extra*'jûdicîaire&. Ses Juges puis^ 
qu'ils étaient spéciaux. Ses enquêtes eu 
ce qu'eUes n'avaient . pu se faire qu'an 
moyen d'un espionage dont le Public se 
^éfie toujours. Ses Témoins ^ parce que 
ie crime qu'ils dénonçaient leur était in* 
différent. Ils n'en étaient pas responsables 
envers la société et ce n'est pas non plus 
a ce noble instinct de Justice que Pou a 
dû leurs révélations; mais aux récom^ 
penses qu'ils en attendaient : car sans 
cela ils ne les auraient pas faites. 

Ces Témoins n'étaient y à ce qu'on croît, 
ni subornés , ni menteurs , mais s'ils Pa- 
Tdient été , ils auraient eu les mêmes^ca- 
ractères et l'on a pu s'y méprendre. Aussi ^ 
n'est-ce point par leurs dépositions que 
tant de gen^'ont été convaincus des fautes 
de la Reine, ce sont ses propres témoins 
et des faits connus d'ailleurs , qui ont fait 
voir dans sa conduite d'étranges inconr 
séquences et des passe- temps mal choisis. 
Qu'est-ce en effet ^ Monsieur j que ces 
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bals champêtres , ces nuits de bîtouaç^ 
ces chambellaûs postiches et ces ordres 
de chevàleriis distribues a ses gens^ entre 
lesquels on ne reconnaît pour vrai que 
le diplôme de Chevalier du St. Sépulcre, 
que Bergami a reçu dans Jérusalem^ d'a^ 
près Texemple de M/ de Chateaubriand. 
' Certes , on a pu croire ^ sans être même 
1;rop credule> que tant d'accueils et d'faon* 
Beurs prodigues à ce Bergami , prove^ 
naient de la^part de la Reine, de l'un de 
ces mpuvemens où le cœur a plus dç 
part que la raison. 

Maiis cette opinion ne s'est formée que 
chez ceux que leurs voyages et leur ha- 
bitude du monde , ont mis à même de 
«avoir à quel point la Reine avait choque 
ks convenances et les mœurs. La procë* 
dure a manqué pour le reste de la Nation > 
de cette évidesce morale qui emporte 
la conviction ; et dès-lors cette multitude 
K^ysi vu qu'une tramé coupable dont elle 
devait faire justice. 
. La cause elle-même ne comportait pas^ 
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j'en conviens^ de meilleurs moyens, aussi 
personne n'accuse les IVlinistres de n'en 
avoir pas employés d'autres^ mais d'avoir 
hasarde le. procès en les connaissant pour 
tels. Il y avait en cela une témérité, plus 
honorable pour leur bravoure que pour 
leur prudence. - ^ 

Personne n'a donc ëtë convaincu par 
les débats de cette procédure, personne 
n'a pu L'être , chacun a gardé l'opinioa 
q[u'il s'en était faite d'à vancç, et ce n'est 
pas pour en avoir changé que la Cour 
des Pairs a passé à l'ordre du jour sur la 
troisième lecture du Bill. Cette Cour n'a 
pas voulu rendre en cela un hommage à 
l'innocence de la Reine. Elle a ajourné la 
procédure , parce qu'elle a cru voir plus 
de dangers, à la poursuivre qu'à l'aban- 
donner. La situation politique de l'An** 
gleterre est renfermée en entier dans cette 
détermination. 

Elle condamne ]e ministère , en cela 
seul qu'il a placé le Parlement dans 
Ja nécessité de séparer sa causede laisienoe; 
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Ou de porter avec lui la dangereuse res- 
ponsabilité des suites que le jugement de 
la Reine pouvait emporter. 

La difficulté pour le Parlement n'était 
pas en effet de condamner la Reine^ mais 
de la punir. 

Il ne pouvait pas la mettre daujs un 
touvent^ attendu qu'il n'y en a pas eu 
yVtogleterre. ' 

Il ne pouvait pas lui infliger un 
cliâtiment âétrissant sans dégrader la 
Royauté* 

^ il ne pouvait pas lui appliquer la peine; 
de mort; parce que son crime n'en* valait 
pas la peine et qu'il ne faut pas accoutumer 
les têtes Royales à tomber sous le glaive. 

Il ne pouvait pas la condamner a une 
réclusion : car sa délivrance eût servi de 
prétexte et de but a toutes les séditions. 

Il fallait donc laisser cette Princesse 
diffamée et déchue au milieu d'un Peuple 
^g*^é, pour lequel sa déchéance n'eût été 
qu'une injustice à venger. 

Le Parlement s'est arrêté avant d'e» 
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être arrivé Ik^ et siûrement qu^avant de 
se déterminer^ ilav£iit biea envisagé le 
péril d'une telle sitaatioti. |I a séparé sa 
causé de celle du Ministère, parce que 
ce Ministèrie avait perdu sa considération 
politique pour avoir provoqué^ saqs 
motifs suffîsans», line pareille crise d^ns 
l'État. Le Parlement en sauvait la siepnqr 
pouvait réparer la faute du Ministère ^ 
au lieu de se peirdre av^c lui^ et grâce à 
cet Acte de vigueur, il est resté à même 
d'offrir au Gouvernement et à l'Etat uq 
^ point d'appui \, sûr lequd iU vont* se 
jdllier». 
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QUINZIÈME LETTRE. 



Jusa Miûistres o&t donc ^ par leur faate> 
sOU plutôt par leur faiblesse déconsidère 
le Gouveruemeut • en donoaut comme 
iU Font fait un coup d^épde daos la 
bcme. 
Us ODt occàsioimë ua scandale public> 

« 

dont uàe part rejaillit toujours sur ceux 
qui les dévoilent. 

Il a procure h, ses ennemis un prë*- 
texte et une occasion pour rassembler 0t 
reconnaître leurs forces* 

11 leur a donné sur lui l'avantage dW 
premier succès. 

Il a finalement affaibli son propre parti 
par la perte de ce succès et la division 
qu'il y a occasionnée. 

La situation de l'Angleterre est ainsi 
bien différente de ce qu'elle était à pareil 



( i4J 
jour Fannëc dernière. L'Alliance politique 
qui gouverne FEtat venait de remporter 
sur les ennemis de Tordre sociaL un avan- 
tage qu'elle avait dû à son union, comme 
à sa fermeté'. Elle se croyait elle-même iné- 
branlable alors, et avant que l'année ait 
etë révolue Je parti vaincu a reparu sur un 
nouveau terrain , avec des forces accirues 
par l'espérance que fait naître le succès» 

Cette sitvatioa De peut- pas se pro* 
longer : car les partis sont en présence 
et les ëvënemens marchent. L'Alliance 
politique de l'Angleterre est forcée par sa 
position de chercher de nouvelles forces 
daiïs dé nouvelles combinaisons, afin de 
préparer les revers qu'elle vient d'éprouver. 

Cette position provient de ce que cette 
alliance à épuisé tous les résultats que 
pouvait lui donner la direction poU- 
kique, qu'elle a suivie depuis trente 
^ns. Elle ne peut plus rien obtenir de 
la prolongation de ce système, et ne 
fait plus aujourd'hui que se heurter le 
front contre des espérances insolubles et 
des difficultés insurmontables. 
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' La marche que M. Pitt avait impTtmife 
a FEtaty a atteint son terme et retourne 
en arrière^ tant au-dedans qu'av^dehors 
de l'Angleterre. Tout ce qu'elle lui avait 
promis de ces deux parts s'est accompli; 
et le moment est venu de frayer une 
autre route à la marché de l'Ëtàl^ a^ij^ 
d'y retrouver des combinaisons fécoades^ 
<sn résultats/ 

Tous les partis semblent être égal^ment^ 
d^ns cette attente et prévoir un change* 
ment : car tous sentent que les.choses^ 
]fe peuvent ni rester comme elles sont i 
ni avancer dans la même direetion^ piis^ 
9iouvoir avec )es mêmes leviers > parce 
qu'ils ont pejrdu leurs poiats d'appui. / 



•' 



.1 



« \ 



— ^ 



( i6 ) 



SEIZIÈME LETTRE. 



V/N n'improvise ni des situatiotts^ ni 
des systèmes politiques. Le présent lesi 
hérite du passé et la situation qui finiD 
reproduit d'elle - même celle qui corn-* 
menace. C'est pourquoi^ Monsieur, le 
changement de direction politique que 
les événeraens préparent en Angleterre^ 
n'est que la suite inattendue, mais im^ 
portante de la crise oit les Ministres 

viennent de' la plonger* 

La majorité parlementaire s'était aocou-» 
tumée depuis long-temps à laisser exer-^ 
cer l'influence politique par un ministère 
choisi dans ses rangs. Habituée à voir 
les intérêts généraux de l'Etat et par con^ 
séquent les siens, conduits par ces Mi- 
nistres vers une grande prospérité; cette 
majorité leur avait laissé sa confiance et 
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ktiivait ëti aVêtigle la toute (|u'ils traçaient 
devant elle. 

Ude si longue abnégation d'elle-thémè 
avait prive cette majorité d'un ascendant 
politique dont elle paraissait faire sans 
regret le sacrifice, La minorité de ce même 
Parlement^ c'est-- à -dire les Wigîis, are 
plaignait en revanche depuis le même 
temps de la ^erte d'un ascendant^ à la-^ 
quelle ils attribuaient tout ce qui ne réûsi^ 
èissait pas* 

< Mais le parti des Badlcaux^ que la 
paix semble avoir enfanté, ne se borne 
jpas k se plaindre de la marche politique 
de l'Etat. Il en attaque les institutions^ 
parce qu'en effet il n'a plus rien à at- 
tendre d'elles j il n'espère qu'en leur des- 
truction. 

• Trois partis divisent donc aujourd'hui 
TAngleterre. Les Torys, les Wighs et 
les Radicaux* Partis qu'il importe de ne 
pas confondre, quelque soit la peine qu'on 
paraisse y prendre- 

Les Torys veulent conserver dans son 
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iategritë le système politique et social; 
mais avec la condition d'en confier la 
Garde à Fëlëment monarchique de la 
Constitution. 

Les Wighs veulent également conser- 
ver ces systèmes , pourvu que la garde 
en soit remise à Fëlëment rëpublicain de 
cette même constitution. 

Lesk Radicaux demandent d'autres ins^ 
titutions et un autre sytème social. 

Ces derniers marchent ainsi à part 
et leur but les sëpare des deux autres 
partis. 

Les Wighs et les Torys sont divises 
par leurs opinions^ et rapproches par leurs 
intër^éts. Ces intëréts seraient anëantis par 
les succès des Radicaux^ et ce danger 
capital pour tous rend maigre eux la 
cause des Wighs commune à celle des 
Torys. Le secret politique du mo- 
ment consiste k dëvoiler cette commu- 
nauté et à produire entre ces deux Partis 
un rapprochement, tel qu'il n'en fasse . 
plus qu'un contre Les Radicaux, Car ce 
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n^est pas trop de leurs forces reunîeâ 
pour résister à celles de ce dernier Parti» 

Le procès de la Reine avait fait pré* 
cisëmenl le contraire» En offensant' les 
opinions dès Wighs , il les avait rappro- 
chés des Radicaux; mais la majorité par- 
lementaire^ c'est -k -dire les Tarys, ea 
ajournant ce procès ont été ramenés vers 
les Wighs, et les suites de cette déter- 
mination, en rendant la prépondérance 
à l'élément républicain de la Coiistîtu* 
tion , peut achever ce rapprochement. 

Cet. acte ne coûtera de la sorte à aucun 
des deux Partis ni d-abjuration solennelle 
de leurs opinions , ni de sacrifices, mu-* 
tuels. Il ne sera que l'effet naturel d'é- 
vénemens qu'aucun des deux n'a prévus* 

Les Ministres seuls en auront été cause 
en compromettant les intérêts? généraux 
de l'Etat en faveur de leurs intérêts, mal 
entendus sans doute, mais personnels. 
Ce jugement n'est pas douteux ; puisqu'il 
a été rendu par le Parlement lui-même, 
il était en effet évident que le procès de 
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laReioe^ quelque fut son issue ne poù* 
vail servir en rien du tout aux intérêts 
généraux de l'Angleterre; tandis qu'il 
pouvait leur nuire étrangement. 

Le Parlement , en ajournant ce procès 
a sauvé les intérêts généraux de l'Etat 
aux dépends des intérêts ministériels ^ et 
par cet acte seul^ il a repris sans le sa^ 
voir Tascendant politique sur le minis- 
tère. 

Cet acte est une révolution dans l'é- 
quilibre politique de l'Angleterre; parce 
qu'il s'est passé dans une occasion mar- 
quante , où tous ses pouvoirs étaient en-* 
gagés. L^élément républicain de la cons- 
titution a regagné subitement ainsi 
la place qu'il y occupait à son origine. 
Il peut sans doute la perdre de nou- 
veau en retombant dans son apathie ; 
mais il n'aura pas le temps de s'assoupir; 
car l'état critique du Royaume appelle 
le Parlement à y exercer l'influence poli- 
tique. C'est dans la lutte des factions^ 
que de tels corps montrent la force dont 
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ils sont doues. Ils peuvent se mesurer 
d'égal a égal avec elles , et doivent leur 
survivre; parce qu'ils ont, comme le Se-? 
tïâi romain ,■ trop de tétës pour qu'on 
puisse les abattre d'un seul coup. 

Le Parlement peut rallier autour de 
lui la totalité des forces qui coniballent 
pour la défense de Tordre social : en ce 
qu'il donne à ces forces d^s garïmties 
qu'un ministère ite saurait leur olTrin 
fl rassure tous les intérêts; parce qu'ils 
en est lui*méme le plus grand possesseui^ 
et que les intérêts généraux ne sont ja- 
mais en parfaite sûreté^ que lorsqu'ils 
sont gardés par ceu^' qui n'ea oat point 
d'autres* 

L'ascendant qu« lesévéhem^os rendent^ 
inopinément au Parlement^ est un levier 
nouveau , prêt à se mouvoir àavs le sys^ 
tème politiqae de l'Angleterre. Levier 
dont la génération présente coanaît at 
fJeine la fbrce , parée qu'il était en repos 
depuis^long-temps; et son mouvemeot,' 
^Ud^ué grand qu'il sojt^ qe s'âtmonoera^ 
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par aucun éclat : on ne le verra pas s'o-* 
peter ; on ne le sentira que par le cours 
que prendront les choses. 

Il n'y a d'ailleurs rien de surpre&aoiC 
dans ce passage de Finfluence politique de 
l'un des Pouvoirs de l'Etat dans un autre. 
La Constitution a prévu ces passages eu 
instituant ces Pouvoirs, Us ont été placés 
dans le système représentatif pour s^ob*^ 
server, se balancer, et pour se prêter de 
mutuels secours. Le système représen- 
tatif n'a pas été fait , sans qu'on ait bien 
compris que dans l'équilibre qu'il établit 
entre ces Pouvoirs , celui qui se trouvait 
être momentanément le plus fort devait 
dominer tout le reste, soit que cette force 
lui vînt des circonstances ou de lui-même. 

Le Pouvoir ministériel a régi tous les 
autres, pendant la vie d^ M. Pitt, et le 
Pouvoir parlementaire doit s'élever sur sa 
tombe. 

Ce dernier Pouvoir ne peut plus faire 
usage de ^ascendant que les circonstances 

lui rendent^ tjuç pour le salut même du^ 



V 



( a5 ) 

Gouvernement : car leur cause est deve- 
nue inséparable. Ils périraient du même 
coup ; et à moins d'être insensés, îk he 
peuvent se défier Tun de TaDlre;. 

Cet échange , au moyen duquel le sort 
de la Sociélë peut se confier au besoin 
et sans rompre Vuaité politique , au 
plus, fort de ses Pouvoirs , est l'une 
des plus belles conditions du système "^ 
représentatif, et l'Angleterre en fait une 
expérience solennelle. 

Lorsqu'au début de la Révolution firai>- 
"çaise , le Gouvernement fut conduit 
sur le bord de Tfibîme^ il ne trouva 
dans les Pouvoirs de l'Etat ni d'allie^is y 
ni d'auxiliaires pour venir k son secours. 
Il appela du dehors des^ Institutions un 
Corps qui, depui&long-temps,. avait cessé 
d'en faire partie, et cet appel consomma 
la Révolution^ parce que lui-même eu 
était une. 

L'Angleterre a depuis long-temps ac- i 

compli une Révolution semblable, et le 
système politique qu'elle a produit^ lui 
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procuré sans commotioa le éecours dont 
elle a besoiû, Ce secours lui vieui d^ua 
FouvDJr compris dans ses Instilu|:ions ^ 
et plus propre que tout autre à les de* 
fendrje j parce que sa nature est Rëpublî- 
caîne et se ppmpe dans Ip Corps social 
lui-piénjLe. 

Nous soH)[me& aiosi , Monsieur , appe^ 
les à voir ce vieux. Parlement grandir el 
décroîtra , pour gra/idir de nouveau; suit 
vaut la trempé des Bidgnes et des Mioia^ 
tèrea auxquels il a&urvéou« 
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ES, Pouvoirs ppjitiqjLi^s de rAoglet^i-r'Cj 
se suivaient dans cet ordre: sa^voir, le) 
Mîaistèc^(, la Cb£(inbre des Conûimtti:ie& et 
celle df9S Paiis^ Juà Hévolutioa qui s'o^ 
père entr'ieux les rangera daiois Yot^ve s.aw 
vant; saiVoijT^ la Cà^n^bre des Çommune$^ 
celle des Pairs et le Ministère. 

Cette transposition . du rang qu'occu- 
paient les trois. Pouvoirs de l'Etat , n'esj; 
pas le fruit d'unie conspiration tramée 
dans le seiadu Parlement pour enlever; 
an Ministère l'ascendaat dont il jouissait.. 
Gel; enlèvement n'est que le résultat de 
circonstances^ impérieuses. La pr^euv^e eriv 
est, c'est que personne ne l'a prévu, et: 
qu'une partie méI^e du Parlement l'i^ore 
encore. 

Le procès Àe la freine a'a'. été que l'une 
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dé ces circonstances ; mais elle a servi à 
de'voiler toutes les autres. 

Elle a montre à découvert les forces et 
les intentions dés difFérens Partis- 

Elle a fait voir que celles des adver- 
saires du Gouvernement étaient puissant* 
tes; puisque le Parlement n'a pas osé les 
heurter de front. 

Cette circonstance a donc appris à toiis^ 
ceux qui possèdent des intérêts dans FE- 
tat , quMls devaient rassembler la totalité 
de leurs forces pour résister a sa disso-*' 
lution. > 

Ce procès a révèle ce qu'étaient dans 
leur réalité le Pouvoir ministériel et le: 
PouVôir parlementaire. Il en a Fait voir la» 
différence^ et c'est la seule chose en quoi 
il pouvait être utile. 

Ce n'est pas la faute des Ministres^ si 
le Pouvoir qu'ils exercent est d'une na- 
ture trop fragile pour résister aux événe-. 
mens qui s'approchent ; et s'ils perdent 
leur ascendant , ils peuvent se dire qua 
d'autres né l'auraient pas mieux gard^ '^ 
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a moites qu'on ne leë suppose avoir été de 
ceux dôlît le génie est capable de tracer 
d'avance le plan des évënemens. 
* Les mêmes Ministres pourraient donc 
à rigueur rester en place ; pourvu qu'ils 
en aient le courage , et qu'ils se soumetr 
tent aux conditions que leur imposera le 
Parlement. 

Us sentiront peut-être d'eux --mêmes 
que la moindre discorde entre les Pou- 
toirs de l'Etat serait l'arrêt final de tous» 
Us sentiront peut-être que l'accord ne 
peut s'y maititenir qu'en laissant prendre 
à chacun d'eux la place naturelle que sou 
poids Jui donne dans leur équilibre. L'u- 
nité et le salut du Gouvernement ne isont 

î^ • f 

qu a ce prix. 

Il est pourtant plus probable que les 
Ministres actuels ne. se soumettront qu'a* 
vec humeur à gouverner sous d'autres 
conditions^ et à recevoir du Parlement 
l'impulsion qu'ils fui donnaient. La pro- 
chaine session en fera la preuve ; mais 
s'il se retirent^ ils né peuvent être encore 
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remplacés par un Ministère choisi parmi 
les Wighs ; c'est-à-dire, daas la miiiorita 
pailemeataire: car ce choix serait un aveu» 
public du succès qu'ont obtenu le» ad-r 
Ters^ires du Gouvernemeat; puisque \ei 
Wighs porteqt encore ce càvactètfe^ . 

€e choix $erait un mal&eur pour lesr 
Wighs eux-mêraes : placés, comme ifei 
le sont , entra leurs opinions et leurs in* 
téréts, ils n'auraient de majorité ni dan& 
le Parlement, ni dans le Peoplè« Dans le 
Parlement^ parce: que-sa majorité apparu 
tient depuis soixante ans au Parti Tory y 
dans le Peuple , parce qu'ils seraient for- 
cés de s'aliier ou^ de rompre avec. lui. Ënr 
s'alliant avec lui ,. iià- seraient entraînésr 
dans l'abîme ; en rompant, ils perdraient 
â l'instant mémo^fleurpopularité : c'est^k- 
dire, leur seule force. 

Il faut attendre pour confier le Pouvoir 
ministériel au^ Parti: des Wighs, que leun 
ligne politique soit mieux tracée. Il; fauti 
que de nouvielles ûombinaisons^ se soienit) 
formées entrelës fractions parlemfentaîies^. 



Combinaisons qu'il est facile de prévoir, 
sans qu'on puisse toutefois les décrire 
d'avance. 

. Il est nécessaire de conserver jusqu'a- 
lors le Ministère dans le bord nombreux 
du Parlement , afin que sa dépendance 
à son égard n'ait rien d'humiliant, et qu'il 
soit du Parti dont la marche est la plus 
' nettement tracée. 
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X^B Ranger d'appeler dès à présent les 
AVighs au Ministère , tient à ce qu'ils 
flottent encore entre les. deux autres Par- 
tis. Il est urgent de les fixer : car leur 
attitude actuelle est au profit des Radi- 
caux , qui s'en honorent , et au détri- 
ment du système social dont elle divise les 
forces. 

Tant que Tëtat des choses a conservé 
l'influence politique dans le Pouvoir mi- 
nistériel , les Wighs n'auraient pu s'en 
rapprocher sans trahir leur opinion. Ils 
ne seraient arrivés dans ces rangs qu'en 
qualité de transfuges ^ et n'y auraient ap- 
portés pour secours que le volume de 
leurs personnes y dépouillées des opinions 
auxquelles ils doivent leur force. 

Mais si la marche politique de l'Etat 
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tentre dans celle que les Wighs n^ODt 
cesse de professer , ils pourront s'y rallier 
sans être transfuges ; puisque ce ne se- 
ront pas leurs opinions , ce seront Ie$ 
choses qui auront changé. Cette marche 
recevra nécessairement le mouvement qui 
iui sera imprimé par son nouveau carac- 
tère. Elle était toute monarchique quand 
elle recevait son impulsion du Ministère; 
elle redeviendra républicaine lorsqu'elle 
la recevra du Pouvoir républicain. 

La plupart des points que les Wighs 
contestaient leur seront accordés , non 
comme tine concession , mais comme un 
fait auquel personne n'a pris part , si ce 
n'est les circonstances. Aucun des deux 
partis n'en sera blessé; parce qu'ils auront 
également gardé leur place. C'est le terrain 
même sur lequel ils stationnaient qui cé- 
dera pour les porter l'un vers l'autre. Les 
Torys resteront tels , de même que les 
Wighs ; mais leur position respective ne 
sera plus la même. Leurs Partis auront 
de nouveaux rôles à jouer ; et de nou- 
velles combinaisons doivent en résulter. 
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Là direction politique de PArigletetre 
demande un tel changement^ non-seule-- 
ment à Tintérieur , mais à Pextërieur de 
l'Etat : car sa position vis-à-vis de FEtran- 
ger n'est plus la même; elle perd chaque 
|our de sa prépondérance ^ et ne peut la 
regagner qu'en prenant à son ëgard une 
autre attitude. 

Je suis appelé ainsi à considérer avec 
Vous , Monsieur , FAogleterre du dehors; 
car cet examen est nécessaire pour cocu* 
|>léter celui de tous les faits qui concer- 
tient son état présent. 
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DIX-NEUVIÈME LETTRE. 



l^^ÀNôLEtEiitiË en faisant la guerre à 

la Rëvolutîon française, voulait à-la-Fois 

» ' 

détruire la puissance maritime de la Fran-* 

« 

ce^ et s'opposera la contagion révolution» 
naire^ 

, Le premier de ces motifs à seul rendu 
la guerre nationale en Angleterre > et le 
succès complet qu'il a obtenu lui a valu 
d'une part, une grande supériorité sur ses. 
alliés; de l'autre > Un ascendant ministé- 
riel prodigieux. 

tJn Ministère caressé pendant à long- 
temps par une fortune constante , dans 
une guerre populaire > ne peut manque^ 
d'acquérir cet aacendant j parce qu*il 
brille du reflet de ces succès > et c^cup.ç 

la nation en ajoutant sans cesse à ses do'- 

« _ > . •• 

maines et a son orgueih 

liors, au contraire^ qu^uU Etat s^anaisse^ 
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le Gouverrement se dëconsidëre aux yeux 
du peuple^ parce qu'il attribue sa déca- 
dence à son incapacité y et ne craint plus 
de se jouer à sa faiblesse. 

Le I^Jinistère anglais sent baisser ajnst 
son influence politique, à mesure qu'il 
perd le rang qu'il occupait entre les Etats 
de l'Europe. 

Les Alliés de l'Angleterre sur le con-f 
tlnent n'ont fait la dernière. guerre que 
dans l'unique but de se préserver des atr 
taques de la Révolution; mais quelque 
malheureuse qu'ait été pendant long- 
temps leur résistance^ elle était nécessaire 
pour occuper la France sur le sol de 
rEucope., €t laisser les Anglais disposer 
de l'Ocçan. C'est pourquoi ils ont alî^ 
mente de leurs subsides la guerre conti- 
nentale. 

Ces moyens pécuniaires fournis par 
l'Andeterre à ses Alliés, les ont mis dans 
sa dépendance, et grâce à cette dépen- 
dance et à ses propres succès , elle a oc- 
cupé le premier rang dans leur alliance. 
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Cette coalition ayant fini par trîompliet^ 
TAngleterre s'est trouve par une <:onsc- 
qiiencé naturelle être le premier àeB Ëtats 
de TEurope. 

Cette place lui a perniîs de dicter les 
Traites auxquels on a dû la paix. Elle a 
choisi pour sa part , tout ce qui était k 
sa convenance sur le globe , et a gaghe 
ainsi en retour de ses subsides et de sOil 
sang > la possession paisible de ce qu*a** 
vaient les Hollandais et de ce que la 
Fiance aurait pu lui disputer. Elle a con-» 
<îuîs rOcdan> avec la certitude d'en res-- 
ter maîtresse ; puisqu'avec la sÀpériorîtë' 
que sa marine a acquise , elle est en me* 
sure de détruire toutes les marines nais- 
santes^ avant quMles puissent faire om* 
brage à la sienne. 

L'Angleterre a réalise a la paix, tout 
cfe que lui avait promis la marché poli-^ 
tique adoptée par M. Pitt. Elle n'a plus 
rien à attendre en fait de conquêtes et 
de puissance : car si elle en avait voulu 
davantage pour elle ., personne au mo- 
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meut de la paix n'était en mesure de le 
lui disputer. 

Que s'esl-il donc passé depuis la si- 
gnature d'une paix , qui semblait avoir 
mis le sceau sur la grandeur de FAn- 
glererre? Elle n'a été frappée d'aucune 
perte, d'aucun revers et cependant des 
symptômes irrécusables annoncent qu'elle 
a cessé d'occuper la place qu'elle avait 
acquise dan$ l'équilibre de l'Europe. 

La plupart des Puissances ont fermé 
depuis la pai)^ leurs frontières aux pro- 
duits de son industrie. Les grands Etats 
ont seuls osé d'abord établir ces prohi- 
bitions; mais ^ dès que les autres ont vu 
que l'Angleterre les souffraient sans se 
plaindre, elles ont pté réclamées de toutes 
parts et l'Allemagne travaille pour les 

obtenir. 

Le système prohibitif à survécu ainsi 
à son auteur, parce que l'Angleterre en 
a toléré les premières tentatives et l'effet 
de ces tentatives a fini par lui faire perdre . 
le pouvoir de $'y opposer. 
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Lc^ petit Royaume de Portugal vienl, 
en dernier lieu, de se déclarer iadépei»- 
dant de PA!>gleteiîre. H lui^a renvoyé le 
demi Roi qu'elle lui- avait prêté et ne 
reconnaît plus sa supiématie. 

Certes , une telle résolution n'a pu se 
prendre^ que par la conviction où ont 
été les Portugais ^ que les Anglais ne 
viendraient pas y mettre ordre. Sans cela , 
ils auraient compris qu'ils ne |K>uvaient 
feur échapper qu^en se réunbsant à l'Es- 
pagne. Réunion pour laquelle on dît qu'ils ' 
montrent beaucoup de répugnance. 

On est enfm surpris de l'attitude que 
garde l'Angleterre dans la crke actuelle 
de l'Ettrope. Trois Souverains se sont 
réunis pour traiter du sort qui l'attend j 
et l'Ambassadeur d'Angleterre est vena 
pour écouter ces débats au lieu de les 
dicter et les prendre ad référendum comme 
un Député de la Diète Germanique. SI 
l'Ambassadeur de France a gardé la 
même attitude ; il n'y a rien d'étonnant. 
Les Alliés ont craint pendant long-temj^ 
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la France et peuvent s'en àéûèx encore; 
mais s'ils négligent l'Angleterre ce n'est 
pas qu'ils s'en défient , c'est qu'ils n'ont 
plus rien à en attendre. Ainsi la France 
et l'Angleterre , dont la rivalité a seule 
rempli le monde pendant deux siècles, 
qui en ont été pendant si long —temps 
les arbitres , qui l'étaiept encore il y a six 
ans> moins de six ans ^ restaat aujour* 
d'hui à l'écart. 

Résultat bien imprévu de tant de gran* 
deur et de prospérité. 

Il est évident que l'Angleterre a été 
déplacée du rang qu'elle occupait et 
qu'elle n'exerce plus d'ascendant en Eu-* 
rope: Cette chute provient de ce qu'elle 
a rempli le but que lui avait offert la 
précédente guerre. Elle n'a plus de dé- 
pouilles à offrir en hommages a son Peuple; 
aucun motif ne rendrait une guerre con-- 
tinenlale populaire, £t dès-lais elle ne 
pourrait y trouver le crédit financier dont 
t^lle aurait besoin. 

Uqe telle ûnpuissaace frappe ropiniûa 
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générale ^ car celte opinion apprécie let 
Nations, moins encore par Tusage qu'elle^ 
font de leur forces ,, que par celui qu'elles 
en pourraient fôire* 

Les ttroubles intérieurs de FAnglelerre 
et le dëûcit annuel que présente son 
Budjet ont confirmé cette opinion. Sa 
décadence poUtiqv^e tient donc à la fois 
aux circonstances inléf ieures de PÈlaf 
comme à celle de l'extérieur. Placée 
dsins une Alliance; elle y a baissé de 
tout ce que ses Alliés se sont élevés ; eo 
sorte que toutes les proportions précé*i> 
dentés ont élé rompues entr'eux. 

L'aseendanft politique de cette Alliance 
a passé aux Empires de Russie et d^Vù^r 
triche; par les suites. mêmes de ^. guerre 
qu'ils ont fai^tes aux frais à^ l'Angleterreik 
Les capitaux qu'elle y a versé ^ l'emulaf 
tion qu'elle y a excitée^ les succès- qui 
Font couroûnee oat vivifié ces l^tats. 
For(s de leur unité ^ de leur espace, de- 
leur populaliou ^ ces Empires en sont 
irenus au Bokit de se suiBfe à eiix-n^men^ 
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|)our exercer leur prépondérance. Ils peu^ 
vent se passer des ressources que FAn^ 
gletcrre leur a fourni pendant si^ long- 
temps , et dès - lors ils ont secoue la 
dépendance où ils étaient vîs-k-vis d'elle. 

Le crédit naissant de ces Etats se fonde 
sur Timnaense capital que la civilisation 
commence à mettre en œuvre dans ces 
régions lointaines. Ce capital esta lui seul 
aussi grand que celui du reste de FEu-^ 
yope. Il ne s^agît que le faire sortir du 
néant p^r les secrets de la civilisation , 
€t ils empruntent déjà sur cette richesse 
future. 

L'action politique de ces deux Empires ^^ 
n'est pas encore susceptible d'être dé- 
rangée par celle de Fopinion publique j 
parce qu'ils renferment des peuples qui 
n'ont encore reçu de la civilisation qu^ 

« 

son matérieL 

La situation respective des Etats de 
l'Europe est donc changée depuis un an , 
et ce n'est qu'en dernier lieu qu'on a 
reconnu les indices de ce fait« 
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Les rapports de l'Angleterre avec eux, 
ont ëtë changes comme les autres; attendu 
que rien ne peut se faire à part, dans 
l'ëtat où la civilisation a mis les relations, 
politiques. Ce déplacement était probable, 
et je vous l'annonçais l'année dernière ; 
mais je ne le croyais pas si prochain. 
Il importe de connaître les rapports qui en 
résultent: afin d'apprécier la réaction qu'ils 
peuvent avoir a l'intérieur de l'Angleterre. 
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A Révolution n'a pas^ été terminée en 
Europe, comme an nous en avait flatté^ 
par ses défaites de Mont-Martre et dô 
Waterloo; puisqu'elle y renaît avec une 
nouvelle véhémence. Elle se joue des 
précautions que le Congrès de Vienne 
avait prises contr'elle et brave mainte- 
nant les Congrès avec lesquels elle s est 
familiarisée. 

Ces précautions consistaient en une 
Alliance générale de tous les Gouverne- 
mens de l'Europe' à UeiHët de se garantir 
mutuellement leur existence , leur terri- 
toire, et le système politique qu'on Icup 
avait reconnu. 

Toutes les forces de cette fédéralio» 
étaient appelées au maintien de cet équi* 
libre ^ et semblaient lui promettre de pror^ 
digieux points d'appui. 
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Toutefois, Monsieur, nous venorts.de 
voir une partie de VAIiemagne, l'Es- 
pagne^ Naples et le Portugal, se sousr 
traire à l'acte fédéral de FËurope, e| 
disposer de leur système politique sans 
avoir reçu son assentiment. INous voyons 
également que TAllianoë hésiste à dispor 
ser de ses forces coptrVux sûrement parce 
qu'elle redoute les. suites que l'emploi dç 
ces forces pourrait avoir. 

Cette crainte se fonde sur ce que l'é*- 
quilibre de l'Alliance est déjà rompu p£tf 
cet défections et qu'avant de prendre 
un parti contre elles, il lui faut faire un 
nouveau recensement de ses forces. 

L'Alliance s'est décomposée 9 parce 
qu'elle renfermait des élémens hétéror 
gènes, et qu'elle n'était pas assez for- 
tement tissue. 

Elle péchait en premier lieu , eu ce 
qu'on y avait admis des Contractans qui 
ne gouvernaient ni au même titre, nî 
avec le même pouvoir. Elle comprenait 
k la fois dds £uts absolus et des Etats 
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représentatifs. Les derniers étaient ainsî 
juges et parties dans une alliance, qu'oa 
n'avait faîte que pour les surveiller et 
les contenir. 

Ils n'étaient pas placeV pour lui prêter 
main-forle contre des principes et des sis- 
tèmes qu'ils avaient eux-mêmes adoptes. 
Il a du résulter de cet alliage un dé- 
faut d'ensemble dans les mesures qu^ 
l'Alliance était appele'e à prendre, et c'est 
^n effet ce qui arrive dans cet instant 
même. 

Mais cette Alliance péchait surtout? en 
^e qu'elle aurait du se réaliser dans 
un pouvoir fëde'ral assez fort pour dé- 
cider a lui seul toutes les questions de 
haute politique, et pour faire mouvoir 
sans hésitation les forces de tous contre 
un seul. ' 

A moins d'un tel pouvoir , FAlliance 

ne pouvait être qu'un rapprochement 

diplomatique , éphémère comme tant 

d'autres. 

V La Coûlîtioii avait déploye*^ cette espèeo 
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de poavoîr ^ tant qu^elle a gardé en FraoM 
une armëe d^observation ; celte armée était 
pour elle un fait^ un gage et une force. 
Et c'est ave€ sa retraite que FAlliance 
s^en est allée en fumée. 

Il fallait assurément sortir cette armée 
de Fradce , puisqu'elle y était une hos- 
tilité; mais au lieu de lai dissoudre il 
aurait fallu y appeler des renforts de tous 
les Etats alliés^ et la camper pour tou- 
jours chez quelques petites Puissances 
neutres vers le centre de l'Europe. Il 9U<f 
rait fallu que^ non -seulement ce Corps 
fédéral; mais que toutes les forces alliées 
eussent été mises à la disposition du pour- 
voir politique que les Souverains auraient 
placés au-dessus du leur. 

Ce Conseil fédéral aurait siégé auprès, 
de cette armée et le sort politique de 
l'Europe n'eût été confié qu'à lui seul., 

Un tel pouvoir eût été différent de la 
Diète germanique. Il ne pouvait pas être 
composé comme elle , par des manne*-, 
quins^ chargés d'émettre les opinions 
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quils reçoîveùl de leurs Coûts. CeCîoti* 
iSeil suprême aurait àù. appartenir à la^ 
cômmunautë de TEiirope; puisqu'il ea 
àiirait représenté les intérêts généraux* 
Il aurait été nommé k raisoil d'un Re^^ 
jprésentant pour chaque sept milliotis de 
population , par un scrutin septehnal , 
'auquel tous les Gouvernémenâ auraient 
donné leur voix , à raison de la popu- 
lation qu'ils régissent. 

Ce Conseil aurait revota une thiare po** 
IrtiqUe et offert un nouvel objet à 1a 
traînte et au respect de la multitude. 
Lorsque tout ce qui avait le droit d'at* 
tirer ce respect a perdu son prestige , oti 
Aë peut le ressaisir qu^en montrant de 
nouveau aux peuples Fatitôrité sous de 
grabdes dimensions. Mais la grandeur 
même de cette autorité Pa empêchée de se 
féiViset 

Chaque Prince a craint de voir une 
partie d!e sa puissance s^écoûler dans ce 
Congrès. Ils ont préféré et cela devait 
#tre, leur indépendance k leur sÀrété; et 



îorsqu^àn à médité à Carsibad de donner 
à rAilemagne une institution semblablej 
on! a vu échoUer ce projet entre les ja- 
lousies . et les rivalités princières. 

L'équilibre qu^on avait cru donnera 
l'Europe ayant manqué de ce grand 
tnoyen de compression , chacun y est 
resté juge dans sa propre cause; les partis 
politiques y ont été livrés a eux-mêmes^ 
et lé sort qui les attend n'est plus confié 
qu'au destitt. 
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VINGT-UNIÈME LETTRE. 



J-J*EUROPB entière ëtaît liée au Congrè$ 
devienne contre la France ; parce que 
la Re'volution de France Savait seule 
menacée. Cel|;e Révolution^ fixée dans 
ses bases par les institutions qu'elle a re^* 
eues de la dynastie légitime, a été accep- 
tée à ces conditions par les Souverains li^ 
gués, contre elle. L'équilibre enlr'eux 
semblait être arrêté , lorsque de nouvelle» 
Révolutions sont venues défaire cet équi- 
libre et montrer ce qu'on avait k craindre 
d'elles. 

La défection des pays dont elles se sont 
emparés divise l'Europe en deux parts 
et la range sous deux bannières. Quoique 
opposées entr'elles par les principes et 
l'esprit dix système politique qu'elles pro- 
fessent , elles n'ont pas encore rompu la 



paix; parce qùMles h^ont pa$ là méâûte 
de leurs forces ^ et redoutent l'issue que 
cette rupture pourrait avoir» 

Il est donc essentiel > avant d'examiner 
le parti qu'il leur convient de prendre^ 
de connaître Petat des forces réelles qui 
constituent l'équilibre VrUê l'Europe vient 
de recevoir par les évënemens dont elle a 
été le théâtre. Je vais vous en présenter 
le tableau ; après quoi nous ferons l'exa- 
men des forces morales qui leur servent 
de mobiles* 
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^uUibredeï Europe, ce 26 JJécemhre 1829. 

Population des Etais rispréseniâttifi* 

Nom 9SS BTATa. *0?Vl4AT. TWA^TX. 

La France . * 29,000,004^ 

L'Espagne el le Portugal 1 5,ooo,ooo 
Naples , y compris la 

Sicile 7,600^000 

La Hollande. . . • • • 5,5oo,ooo / 70,100,000 

La Suède el b Norwège 5,ooo,aoo 
L^Sk Etals repjrësentalifs 

de l'Allemagne. . . • ' 8,000,000 

Population des Etats non repré'- 

La Russie, y compris la 
Pologne, dont la mar- 
che politique est liée à 
celle de la Russie • . 62,000,000 



000 



celle de la Kussie • . 02,000,000 \ 
r'-^M/ric/ie , non cora- \ 74,000, 

pris ses Etats d'Italie • 22,000,000 | 

Populations des Etats qu^il faut 

surveiller. 

La Prusse et les Etals ad* 
jacens de l'Allemagne 17,000,000 

iY/a«^ , non compris } 29,000,000 

JufrH^Q^aume de Naples is,ooo,ooo ■ 

Pop^laiion9 d^s Etais neutres* 
Le Danemark 5^5oo,ooo 1 ^ 

Te* ri 0,000,000 

La Suisse^ •....., 2,5oo,ooo > * vv,vw 



Total . . . 179,100,000 

( Je n'ai pas compris rAngleterre dens ce Tableau , puisque la 

Suestion que n%us agitons est précisément de savoir àsuis laquelle 
e ces deux masses il lui convient da se ranger ). 
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Tel est a-peu-près , Monsieur , Tetfit 
dej^ forces numériqueSi que Fesprit da 
9^iècle met aujourd'hui eti présence ea 
Europe. Ces forces se balancent , et ce 
Tableau marque le point où celles déjà 
Bévolution sont parvenues. C'est ua 
maximum qu'elle n'avait pas obtenu, 
dans le temps même de ses plus grands 
succès. 

Si CCS forces révolutionnaires étai^ut 
réunies 1 elles seraient effrayantes; mais 
les États représentatifs de TEurope sont 
encore loin d'être ligués ensemble : la 
plupart d'entr'eux se connaissent à peine, 
et il faut qu'un danger commun les xap- 
proche^ pour y faire naître,une commotion 
spontanée. Le danger d'une telle réaction 
est à peine entrevu; et cepencjant quelques 
symptômes indiquent déjà qu'il y a une 
communauté secrète entre les craintes çt 
les espérances que ces révolutions con- 
çoivent. 

La position des Empires de Russie.et 
d'Autriche, est encore la meilleure ; puis- 
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qu'ails sont les plus forts. Lçur politique 
consiste à la conserver. Ils ne peuvent y 

9 

parvenir qa^én se préservant de la con-* 
^ tagrbiï révolutionnaire, en prévenant une 

réaction contre eux de la part de ces 
, révolutions, et en conservant sous leur 
• bannièie les pays limitrophes qu'ils ont 
à surveiller : car si la Prusse et Tltalie 
passaient, par TefFet d'une révolution, 
dans la masse opposée, ils lui donne- 
raient une prépondérance décidée. 

Quelle est de la guerre ou delà paix, 
'la plus propre à mettre Talliance des 
deux Empires a Fabri de ces trois dan- 
gers ? 

Je sens toute la difficulté de répondre 
à une telle question , et la politique des 

' Souverains semble n'avoir plus à choisir 
qu'entre des dangers presque égaux. Tou- 
tefois cette politique est devenue plus sim- 
ple ; en ce qu'elle ne concerne guère au- 
jourd'hui que les deux Empires dans 
lesquels la force de la coalition s'est cou- 

' centrée presque en totalité. 
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« L'bomme n'est que ee qu'il sait» ^ 
a. dix Bacofl^ Qr ,, la masse des peuples 
qjue renFerriieat ces deux Ërapires ne sa* 
vent pas. U^ lëvolulioD , parce qu,e leur [ 
èiviliSârticHi'yiy leur, langage nie U, leur ont 
point a^pprise 5^ ils n'en ont pas. le germe ^ 
et ,ne peuvent en recevoir la çontagjon. , 
Ainsi ce danger est encare loin de les 
menacer ,^ et ils n'ont pas besoin de s'ar- 
mer contre lui pour s'en mettre a l'abri.. 

Mais celui d'une reaction çî^s .Etats te- 
v.olutionnaires contre leuc agressiop existe 
en entier,. Cette réfaction- pourrai t> âtre- 

yâolente;. et l'experienca nous a. montré. 

> 

ce qu'elle savait £aire4 Soi> premier 
effet serait d'entraîner l'ttalie et. la Prusse.. 

,De telles. chances méritent d'être pe- 
sées :. car^ le danger est ici trop g.ra«d 
ptQur s'en jpuer. On Uja voit pas sans fré-^ 
miv l'approche d'une guerre d'auiant.plas» 
terribk^^ que les. forces en set'aieat pluSi 
égales et les factions plus acharnées^ 

Cette guerre est-ellè donc nécessaire ? 
Ëst^eile indique'^e par l'état de l'Europe? 



C 54 ) 

Doît-elle être une suite liecessaire de la 
crise où elle ^st ? Je sais bien que la 
guerre semble être un repos, lorsqu'on a 
ëpuisë toutes les ressources de la poli- 
tique , en ceb seul qu'elle décide les 
questions que les' efforts de la société n'ont 
pu résoudre; mais une guerre même ne 
pourrait-elle. pas résoudre ces questions, 
coritte ceux qui sont aujourd'hui les plus 
forts? 

L'^eSprrt de ces Révolutions exîge-t-il 
aussi itidpérieusement que celui de là' 

Hévôlùtioû Française, qu^on leur fasse 
la gu«ri*e pôtii* s'en préserver ? Sont-elles 

Wienacailtes , comme elle l'a été? Et 
joy a'-t-il |>âd d'autres voies pour les con- 
tenir ? car celle des armes n'a pas suffi. 
' Avant de chercher ces voies , il est 
nécessaire d'étudier l'esprit et les mobiles 
de lîesi Révdlbtibfife , afin de savoir ce 
^tt^0n petit en espérer ou en craindre. 
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Jlja FFaoce est îd f^retiiiçr^ bQmistô le 
plus grand d'entre les Èuu où Foù a 
adopté le système social el politique de 
la RévcJuûoo. C^est aussi celui où Ton 
peut apprécier le^mtea^t les chaqces qu'elle 
doit encore courir.. 

; Le syslèniie produit par la JEléVolutioii 
s^y est déjà réalisa ea eatier sq«U la Die* 
t^are: qui â ipeg^ ce Boyaum^ pendaui 
quinee* ans. El riens jatf aurait vraisemr 
l>la)>lemeat éb^n}& ce^ systènàe.^ sî le 
Gouvernement > ^ar lequel U avait été 
fondée n'eut pas^ él^e^ une Dictature et 
par cela ^meme utx Pçmvoir e^pbéaière. 

Les xftéfxies motifs ^ en effet ^ et le ca- 
?acfeève qui avaient porté le Dictateur du 
milieu .des soldats sur le trône de la 
France^ devaient le porter de ce trône 
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à FEuiptre da mondes mdis-re$paoe «"tdU 
trop grand et les années trop courtes pour 
accomplir qe^essein« Les saisons ont fié- 
voré ses armées avant de l'avoir achevé^ 
et il est tombé lui-même sous des mon* 
ceaux de trophées* 

CeprodanlE ^ I^ordre- social qu'il avai^ 
enfanté kii a survécu^ |i>ar€e qu'il n'exi^ 
fait à peu près rien en France de ce qa'il 
aurait fallu pour en refaite un autre. Les 
mœurs et les intérêts delà nation^ froisg^ 
pendant si long -^ tem^ps^ par l'aDaréhie 
populaire ^ avaient reproduit cet orâie 
sous la Dielatu^re et l'avaient rendu codl^ 
forme à leur é|^at présent. Il perlait le 
carac^tére du siècle et âiè la Révolulion ; 
savoir î F^^alité poUtîqiie et sociale. ! 

Toutefois > comme l'expérienee a dé- 
montré en tous ten^ps et en toas Jieux^ 
qu'aucuol sysltème social oe petit ersistei? 
sans avoir à sa iéte une arisioeraiie q^iel-* 
conque^ ou en d'autre^ t«i^mes fans être 
régi par les :grand5 intérêts de lasociété'j 
le système produit par la Rëvolucion fit 
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sortir de son sein les geriaes d'àristocraiie 
qu^'il contenait. I) rassembla les notabî-^ 
lités qtïe la gloire > \ès talens , les sciences* 
et les richesses avaient mis au jour poiir 
les placer au sommet de TËtaL 

La .l^évolution parvenue à ce teraiej 
cessa d'être alarmante pour les Tronesi 
yoisîns. ,Lë Pouvoir <f ni dominait en 
France eïait /au contraire ^ une garantie 
pour eux, puisqu'iravaitdotopîé'laîRoi 
volution. Il auroit été leur égide, s'il 
n'avait pas été léut fléau ; mais *le gtéme 
dès conquêtes >, dont ce Pouvpit étaie 
animé lîvmt au sort des arttaesyce^'irrônes 
et ces Nations; et le désespoir a finupar 
leur rendifd- des forces qu'ils croyaient 
avoir pè%*dues. ^ > 

L'ordre social de la Révolution^ avait 
jeté de telles racines en France, qu'il y 
a été sanctionné par les institutions que 
Ic^ Mofiafique légitime' lui a données au 
moment de': son retour; ■ *. 

' Mais M ce retour st ramené ; en ; même-' 
temps sur la scèiier politique les restes de 
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FArislocratie qui avait été autrefois à la 
tête de FÉtat. Cette Arîistocratie a p» 
croire qu'après être ,tambée av^ \é 
Trône , elle devait se relever avec IuL 
Elle demanda a ce Troaç ce qu'il uef 
pouvoit pillé lui douner^ uue pUc6 à 
part dans l'État. 

: Ainsi > Monsieur y les débats que nou^ 
voycMis en. France ne se passent qu'entre 
les ndtabîliléâ modernes et l'ArîstocratiQ 
passée. Celle-^oi voudrait marcher.par rang 
d^aneierinelé ; les autres : veulent qu'elle, 
marche par rang;de taille et recommence 
son histoire dans. . le; nouveau . syst^met 
SQciaL 

On lui offre ^ sans doute > de Failiuet|,r€( 
dans ce système^ comme une uot^iliu^j» 
car c'en est uùé aussi que d'avoir été ce 
qu'on n'est plus; maïs elle dédaigne en-; 
core cette offre et voudrait d'autres at-*. 
tributs. Les miceurs du pays y par nU 
singulier contraste^ favoris^entjes prélear 
tions de celte classe et l'ascendant. qu'elle 
exerce sur Id poli tique ^ lui yi^t de celui 
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(pi^éllé exerce dans fa société. Ses forces 
numériques seraient insuffisantes^ si elles 
n'étaient doublées parce j>restige, et par 
le secours que lui prête le Clergé. 

Les choses^ cependant^ n'en continuent 
p^ moins de se passer d'après l'ordre 
consacré par les institutions. Elles éprou* 
vent plus ou todins de résistance et de 
froiiemebt et par conséqiiént de relardsj* 
jnais lé Système politique et social s'é- 
tablit malgré céui qui en voudraient nn 
autre et Aiêmé avec leur secours. Calr ils- 
s'accoutument à totribattre avec ces armes' 
et s'apprivoisent avec les formes républi- 
caines du régime représentatif. 

Ainsi , Monsieur , lorsque le temps 
-aura accoutumé les antagonrstèé de tîe^ 
régime à s'en servir, lorsque ce temps 
surtout leur en aufa confié le Pouvoir, en 
qualité Ûé grarids intéressés à îa chose 
publique et qu'il auta fondu ensemble 
les notabilités de toute origine pour eji 
former l'Aristocratie sociale ; les froîé- 
semens politiques cesseront d'eux-mêmes. 
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Lés débats se passeront ,. coitfme na- 
guère en Angleterre^ a FiiitérLeur des* 
insututions ^ au . lieu de venir comn^o^ 
aujourd'hui du dehors, de qes/ instilu-^ 
tioxis, > ^ 

. li s'y formera d. »««.,«, Paru mi- 
nislériel et une opposition, ^ c'est-a-dire >, 
q.a'un parti s'atiacl^eça à l'élénient ma*; 
narchique de la Constitution, et FaulFe à 
son élément républicain;, mais leurs dé"*^ 
bats n'ofienserpi^l; pas cette Coiuititution ;,] 
par ce; la inéme qu'iris a'aucqnt pour, but, 
que de fa,voriser l'un, ou l'autre des Pou-^ 
\pirs qu'elle reafei-me. . » 

Le régime représentatif cotnporte ce& 
débatsî ;. et. le Peuple à l'abri des ga- 
rA^tle^ qu'il Lui donner recueillei^a ses. 
moissons sans obstacles sur des champs 
affranchis^ comme lui-minxe, 

Mais.cetjte fusion vaç peut ^'opérer q}x\ 
l'aide du tqmpa et. c'était peu . connaître, 
la nature humaine que de croire qu'elle* 
put s'effectuer par d'autres, voies. On. peut, 
même k rigueur eu assigner le terme i. 
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pui^quHl ne peut être moiadre que celui 
' qui î^amèDe sur la stènë une génération 
Boûvellé. C'est-à-dire vingt ans ^ dont 
six sont déjà écoulés: 

Le Monarque a mieux senti cette vé* 
rite q^a'atUcun de ses Sujets. Il a laissé les 
deux Partis en présence ^ se bornaot k 
'prévenir par ses mesures toute explosion 
de leur part. Ëvitant dans ce but de laisser 
prendre Fempire à Fun d'entr'eux ^ en lui 
'étant cet empire au moment où Fabus 
allait en devenir dangereux. Il a gardé 
ainsi le chemin libre pour le passage de 
ce teiâps qui doit- débarrasser TËtat 
de la génération présente^ pour amener 
celle qae les institutions modernes au-^ 
ront élevées pour les comprendre et les 
réaliser. v 

La position révolutionnaire de la France 

demande ainsi à être vue de sang^-froid. 

l\ est difficile d'y parvenir, parce que les 

• Partis s'y montrent vivement agiiés. IL 

' faut se dire que les débats sont toujours 

bruyans , lorsqu'ils se passent au sommet 



de la société 9 psrca qmh parole i€$t de 

toutes les aripes , çellie qu'on y ipi^^îe 

le mieu^i:. Il fftut' juget par lejs faits (iie 

rimporCance réelle de ces débats. Or, eus 

J{i>ts nous moHtrent que la BevoIutioD$'est 

^accamp4ie en France puisqa'dla y a fon<^ 

.$on système et qu'on n'y e::tist6 e)t ^'y 

possède depuis vi^gt ans qu'en vertu de 

l'ordre social qu'elle a reprodaît. 

Cet ordfç a été ponfiro^e et garanti p^r 
lies institutions qneie Monarque a donnée 
,à r£tat ^ et il ne lès lui a doni%ëe ,qu^ 
;parcequ'iil en a reconnu là nécessité. La 
{Ration 9 dont elles contiennent les garaxi^- 
lies r fourjiiit pour le4r dâEenae plus 4;e 
la moitié de sa population. Fraction plii^ 
grande qu'i^Ue nt l'est nulle part. Frao- 
tion intéressée au maintien de l'ordqe 
.piijvblic ; pûc cela même qu'elle a plus à 
.'^gner à l'ordre qu'au désordre , ta 
la'^on des propriétés anciennes et qo^- 
yeUes qu'elle po^ède dans le Boyàume. 

Il est donc tout anssi diffictlê de &ii;e 
I ecdier en France k système poUtique ^et 
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social de ia Rëmlutioa y vers le rëgime 
«ntéfie^ur/ qu'il le serait de faire âvaacef 
ee système Yers y^iiptarchie populaire dons 
il a fan u tacjt dWorts po«t le feire sortir; 
Parce que lés mœurs et les intérêts de la 
généralité 9 de iniêmeque les institutions 
fixent FEtat social du Royaume au point 
même où il est arrivé. 

La France^ d'après cela ne peut plus 
être exposée désormais qu'à ces petites 
réactions politiques , dont le but est de 
changer les Partis qui manient le Pouvoir. 
Sorte de Révolution qui n'effraye plus 
ceux qui en ont vu d'autres et n'ont 
rien d'allarmant pour l'Étranger , puis- 
qu'elles n'ont rien de contagieux pour 
lui. 

L'Etat politique de la France ne pré- 
sente donc plus de dangers de la nature 
de ceux dont elle a épouvanté le monde ; 
mais a condition pourtant qu'on lui laisse 
régler en paix ce qui lui reste à faire 
pour réaliser les conséquences du système 
qu^elle a reçu de son Souverain et de sa 
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RëvolutiÔD* Si l'on mettait de nouveau 
ce système entre sou salut bu, sa perte; 
sa réaètioa pourrait être terrible et per** 
sonne n'oserait en calculer les suites. 
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VîNG'T.TROIStÊMÉ LETTRE. 



JLiÀ Ëëvdiùtioh aprè6 avoir été côh^ 
bentrëe éo France par trente ans de guerre^ 
^lent de se porter inopinënlent en Esr 
pagne; Elle a rompu son bâh et donné 
la première atteinte, à F Acte fëdëral d^ 
l'Europèi 

La JÉlëvôlution d'Êspàgnë s'est bpërëé 
Jpat Une conspiration et non comme celle 
de la France par un mouvement spon*- 
tanë du Peuple. Cette conspiration s'est 
tramée parmi les Âutoritës civiles et mi- 
litaires du pays et le Gouvernement aban- 
donne par ses propres agens est tombe 
sans la moindre rësistance; 

On peut en conclure que cette Rëvd- 
lution d ëtë bien moins provoquëe par le 
besoin de changer Tordre social du pays> 
que par celui de donner un meilleur sys* 
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tèue poIitiquB à FÊtat. Le cri du Peuple 
n'a pas renverse ce Gouvernement^ car 
ce Peuple n'ëtait froisse ni par le Pacte 
social ^ ni par le deTaut de place et d'exis- 
tence : c'est le Gouvernement lui«*même 
qui a provoque sa chute à force d'inca^ 
pacité. 

' Ses soldats ëtaîent sans armes ^ ses ca*^ 
Valiers sans chevaux ^ ses flottes sani 
navires , ses trésors sans argent ^ ses mi* 
nistères sans Ministres^ ses Provinces ré* 
voltëes ou affranchies 9 et il essayait de 
la tyrannie avec un semblable appareîL 

Sa chute a deVoilé ce qu^il était. Elle 
doit apprendre pour la centième fois aux 
GouvernemeiSs absolus^ qu'ils ne peu- 
vent rester tels, qu'en se montrait ca- 
pables de soutenir la responsabilité pur 
blique dont ils sont les seuls déposi- 
taires. 

Une grande portion de l'aristocratie de 
l'Espagne a senti d'elle-même et bien 
avant le peup\§, le besoin d'avoir un nou^ 
veau système politique pour échapper 
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Bta pire des Gouvernemeos ; et pont sau-' 
ver la dignitë de la nation > en la remets 
taQt en ligne avec le reste de TËurope* 

Cette réhabilitation nationale n^a pas 
pu se faire de gre à grë^ parce que ceux 
qui avaient en main le pouvoir ne s^y 
seraient pas prête > et parce que cett« 
forme n'aurait pas suffi pour donner au 
Corps social la commotion dont il avait ' 
besoin* Il fallait en remuer toute la masse 
pour la jeter dans la carrière que lui ouvr^^ 
ia révolution* 

Les chefs de la conspiration ont sagef 
ment cherché la force dont ils avaient 
liesoin dans Tarm^e plutôt que dans le 
peuple^ Car il est bien plqs facile de coti* 
tenir quelques bataillons; plutôt qu'une 
multitude^ sur laquelle on n'a d'autre 
pouvoir que celui d'une fragile popularité. 

Une haute paie est le terme de Tespoir 
des soldats* Il est facile de le satisfaire; 
tandis que l'espoir des peuples peutn'a«^ 
voir point de bornes. . 

Mais par cela même aussi ^ les arméed 
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ne gardent pas lesi jëvôlutions qu^ctUds 
ont faites. Elles passent cjans les nations^ 
parce qu'elles concernent, leurs intérêts* 
Aussi Ip peuple Espagnol a*t-il déjà em- 
brasse: oeJ le qu'il tient de son armée. H 
w a 'reçu le mouveiaènt, et s'est dévoilé 
k lui-méinei La neutioi) vient d'apprendre 
ce qu'elle éuit et ce qu'elle peut devenir^ 
Ce tecma qUelqu'il soit^ «ne sera pas siaiis 
doute atteint de. plein saut^ et ce serait 
une .grande erreur de croire que tout s'est 
accompli en Espagne 3 parce qu'on ^y à 
juré la Constitution. . .1 

Se» institutions > bonnes OU mauvaises 1 
àtir^^at nécessairenien( contre ellc^ tpuf 
ceux qu'elles déplacent et tous ceux qu'elles 
efifraiqnti Cette résistance a été nulle. au 
premier momentj.par la raison que la ^urr 
prise en avait dispersé les forces; niais* la ^ 
comme ailleurs^ elles ne doivent pas tar- 
der, à se rejcfindre pour revenir à l'attaque, 
du nouveau système pplitique« 

Les partisans njodérés de ce système } 
c'est-à-dire ceux que leurs intérêts et 



leur consîderatîoa personnelle rendent 
timides^ seront à raison d« leur modé- 
ration même hors d^^tat de lutter contré 
les réactions de leui:s adversaires ; puis- 
qu'ils n'ont pas seulement pu faire juigec 
encore les auteurs du massacre de Cadix, 
lis seront forces d'appeler a leur aide ^ 
ce que leur parti renferma àe plus vîo- 
knt. Les Qi|iwgft*ieront remplace parles 
Riego et ceux-ci une fois aux prises avec 
les ennemis de la révolution, ne lès njé- 
aageront pas. 

On doit prévoir qu'il se pàssitra entre 
eux une suite de réactions , dont nous 
lie pouvons apprécier la violence ; mais 
qui peuvent effrayer, en songeant qu^elles 
doivent se passer chéss un peuplé, ddnt 
^histoire n?a guère eu jusqu'ici à signaler 
que la valeureuse férocité, 

Mais ces malheurs même , que fejca- 
gère peut-être, nMntéressent ^as Beau- 
coup plus FEurope que s'ils se passaieiit ea 
Afrique, et c^est aussi de là sorte qu'elle 
les a considérés fusfqu'Icî. ' * 
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Non -* seulement la position, è^ogra- 
phique de FËspagne la sépare de tous 
les Etats civilises ^ si ce n'est de là France» 
qui n'a plus de contagion à eraindre ; 
parce qu'elle en a épuisé le venin. Mais 
le peuple d'Espagne çst inconnu à tous 
les autres 9 et sa révolution n'est paa de 
celles qui excitent leur espoir et leur fré- 

m 

néste en leur offrant les dépouilles de 
l'ordre social. 

La révolution d'Espagne est plus [to* 
litique que sooiale; le peuple ne la de* 
mandait pas. Il en acceptera la part que 
les instituions lui en donneront» et il n'est 
ni assea nombreux» ni assez foulé» pour 
détruire l'ordre social. Cette révolution 
a produit son effet au dehors» en pi- 
quant d'honneur les Portug^ais et les Na- 
politains » seules nations avec lesquelles 
l'Espagne eut des rapports ; et on peut 
laisser ce pays à lui-même» sans qu'il 
en résulte d'autres conséquences. Mais 
si on voulait refouler sa révolution par 
la force » et il en résulteroit vraisembla- 
blement de bien fatales. 
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Il faudrait que les forces do Nord ; 

car on ne peut en prendre que la ^ $e 

^^^ > 

portassent en Espagne au travers dé la 
France. Puisque des vaisseaux ne suffi- 
raient pas pour y mener les troupes dont 
on aurait besoin. Quel sort altendroit 
cette armëe? Elle connait ce sort d'a^ 
yance et y arriverait résignée^ c^e$uà*dire 
vaincre. 

La pfëseoce de cette armée en --deçà 
çt au-delà des Pyrénées» pourrait amener 
dan^ le midi de l'Europe une réaclioa 
9ussi funeste au dedans qu'au dehors de 
cesf Etats. Réaction qu'il faut éviter» pac 
cela seul^ qu'on ne saurait en nombrer 
ni. en qualifier les victimes. 

Une attaque à main armée contre la 
révolution d'Espagne serait» dans les cir- 
constances qui l'accompagpent» beaucoup 
plus qu'impoli tiqfue» elle serait impoS'* 
sible. 
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yji^ piaurrah plus aisément atteindre V 
)a révolution de Portugal ; mais il est 
probable que la peine ^ passerait le 
profit. 

On ne découvre encore dans cette ré-: 
Yolucion ni un grand élan public^ ni uq 
caractère politique bien prononcé. On ne 
voit jusqu'à présent dans le Portugal qu'uq 
pauvre pays j> abandonné par son Sonye^ 
vain a tinê influence étrangère , et qui , 
fâché de ce dédain^ a vomIu montrer qu^il 
ne le méritait pas. 

Le Portugal a profité du vofsinage de 
}a révolution d'Espagne popr sëcauer lé 
{oug de ses protecteurs^ non pour s'unii^ 
k elle; inais pour y trouver un point; 
d^a|)pui^ dont il avait en effet besoin. 

La révolution de Portugal a pour mo- 
tif Tiii^tii^ct Sis^cré de la nationalité. Le* 
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changenrens politiques^ auxquels elle a 
donné lien , ëtaieut un mobile nécessaire 
pour opérer la délivrance du pays; car 
H ne l'aurait obtenue ni de son Gouvcr-* 
Hemênt ni de ses institutions. 

Liés Portugais datas leur révolution » 
n'ont montré aucune animosité contre la 
dynasti^^ la Religion, lès mceurs^ni contre 
l'ordre social, Il esta croire ^^ d'après cela 
qu'ils éprouveront peu de résistances^ 
soit de la part de la société^ dont ils 
n'ofiensént ni les opinions ni les intérêts; 
soit de la part d'un Gouvernement qui a 
mis l'Océan entre eux et lui. 

Le Portugal a plus à craindre des réac- 
tions que peuvent y causer les étrangers 
que des siennes propres. En nommant 
Tétranger, je ne parle que de l'Angle-» 
terre; puisqu'il q'y a qu'elle qui porte 
intérêt au Portugal ; il n'y a qu'elle aussi 
qui possède les flottes nécessaires pour 
y transporter une armée. 

Mais cette guerre ne trouverait pas en 
iVngletçrre le crédit financier dont elle 
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aurait besoin ; car il serait trop facilie 
d'en pr<lvoir Tissue. Le Portugal attaque 
alunirait forcement a l'Espagne^ et cette 
guerre devenue générale dans la Pénin* 
suie y y aurait les résultats que je voui 
ai indiqué dans ma. précédente lettre* 
: L'Angleterre 9 en revanche ,. aurait toul 
à gagner a se fairèi médiatrice de la ré- 
volution de Portugal. Elle en prévien-i 
drait les ex^cès en la régulatbant^ et rien 
^'empêcherait qu'elle ne conserva avec 
ce Royaume, sous la nouvelle forme qu'il 
aurait revêtu , des rapports commerciaux 
essentiels au^ deiut Etats. 
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VINGT-CINQUIÈME LETTRE. 
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JLj A reYolulJoii de Naples a d'autres 
mobiles que celles de TËspagne et du 
Portugal. Elle est plus importante par 
ses suites ^ et se lie par sa position gëo* 
graphique au reste de l'Europe. Aussi 
lui a-t*OQ lëmoigné bien plus d'animad^ 
version. 

Cette révolution à des caractères pro* 
près à intéresser et a séduire les peuples 
voisins : savoir ^ Fénergie et la témérité* 

Elle a été produite^ comme celle d^£s* 
pagne, par une conjuration ; fruit d'une as- 
sociation secrète. Descendans des Guelfes, 
les membres de cette société partagent 
a la fois l'amour de l'indépendance na- 
tionale , et celui de la liberté publique. 
Ces deux forces se servent de garantie 
mutuelle dans leur opinion , comme dans 
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ia réalité et Falliance que ces nouveaux 
Giielfes en ont faite, rapproche leur cause 
de celfë qu'ont soutenu jadis avec tant 
d'honneur les Suisses et les habitant de 
la Hollande. 

L'association secrète dont la révolu- 
tion de Naples est l'ôuvrâge ne veut point 
attenter à l'ordre social. Ëlk a un autre 
but c'est celui de retremper le caractère 
national en lui donnant d'autres institu- 
tions et une meilleure école morale, dont 
il avait en effet un urgent besoin. Elle 
veut remplir le but des sociétés, qui n'est 
pas précisément celui de créer des' Lazza- 
ronis; mais des hommes capables de res^ 
sentir l'influence du bonheur et de la vertli. 

Savez-vous, Monsieur, ce que sont ces 
Caibonaii , qu'on vous a si diversement 
dépeints ? Leur secte est le Tugend-bund 
que le Cardinal Ruffo avait fondé lur- 
méme pour délivrer l'Italie du joug des 
Français : ils ont reçu alors de la coali- 
tion les armes qu'ils ont gardées, et avec 
lesquelles peut-être ils seront appelés à la 
con^battre de nouveau. 
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. Toutes les classes de la Société sont 
responsables envers l'ordre public deà 
décrets de la Révolutioa qu'a produit 
cette secte : car toutes ces classes ont 
été également admises da/is son sein. 
La Noblesse , le Clergé , le Peuple, les 
]^ay]!|aQS| ont prêté, les jBemes se,rmens; 
Leurs chefs peuvent, mieux que d'autres 
accomplir leurs plans sans les outre-^ 
passer ; parce que la confiance dont 
iU sont investis ue leur vient pas d^une 
popularité toujours douteuse , mais de la 
foi sectaire , le plixs fort des liens dont on 
pj{jii$se envelopper le cœur; humain, 

La Révolution de Naples peut donc 
être refoulée p^ir M^e force majeure.; mais 
ne. peut pas être détruite par cette. force > 
attendu qu'elle repose dans une puis* 
sançe mystérieusç , qui , comme toutes 
ses pareilles, s'accroît dans l'ombre et ré? 
sis te aux revers. . » 

Les mobiles, de cette Révolution ont 
un^ caractère Iqcal et particulier , dont 
l'exemple n'est inquiétant que potir \e$ 
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Etats dont les peuples oot avec deux de 
Naples uoe commuoautë de situation^ de 
langage et de sentimeas politiques ^ c'ëst^ 
à-dire» pour les Etats qui sont renfermés 
par les Alpes. 

L'Autriche y est donc vivement înté- 
ressëe, a raison des Provinces qu'elle 
possède en Itârlie« Aussi serais-je tente de 
croire qu'il aurait été de sa politique 
d'étouflPer cette Révolution par la force 
militaire dans le premier moment^ et 
lorsqu'elle n'avait encore d'autre carac- 
tère que celui d'une sédition de factieux* 

Mais l'Autriche a, comme toujours^ 
laissé passer ce moment. Elle a appelé 
ses Alliés en conseil ^ et a fini par mettrie 
toute l'Europe en présence de Naples. 

Cette affaire est devenue si grande^ 
qu'elle va décider toutes les questions qui 
étaient restées en suspens ^ et donner à 
cette Europe l'équilibre qu'elle attend. 

Peut*-âtre sera-ce un bien , peut-^tre 

Im mal ; le hazard joue un si grand rôle 

■ 

dans les affaires présentes ^ qu'on ne peut 
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guère ^confier ses espérances k d^autrâs 
qu'à lui. 

Nous Toyons seulement que par ces 
délais et ces consul tations.la Révolution est 
devenue non-seulement nationale à Na«- 
ples , mais qu'elle y a pris un caractère 
légal par la Sanction touchante et solen^ 
nelle qu'elle a reçue du Monarque^ dans 
un des discours les plus nobles et les 
plus digues qui soit jamais sorti dé la 
bouche d'un Roi. 

Apràs avoir amené ainsi la coali'^ 
tion devant Naples , que se propose-t-on 
de lui faire ? Est-ce la guerre ? Mais il 
fallait la faire plutôt , et ne pas appeler, 
tant de secours , afin d'éviter cette espèce 
de duel ^ toujours vidicule entre un géant 
et un pygm^e. Et si on lui fait la guerre^ 
ne se plaindra- t<^elle pas du choix que les 
Alliés semblent faire de son pays , pour 
lui appliquer cette grande leçon > tandis 
qu'ils gardent le silence sur l'Espagne et 
le Portugal ? Ce choix ne sera-t-il pas 
lionteux en lui-*méme , puisqu'en effet 
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6û n^àuxiL séinhlé choisir , j^apiés <{u4 
parce qu'il est le plus petit et le plus 

> * 

abordable d*eatre les RoyaunicfSr révoltes; 

Aussi nous devons croire que rinteu- 
lion d'attaquer Naples n'a jamais qxistj^ 
que dans l'Observateur autrichieUi II paT 
rait> au contraire^ que l'on d déjà ac-t 
cordé à Naples une Cônstitutic^n :çn prin? 
cipei II ne s'agit que dd plusau ipoiils^et 
IdrsquW eâest là; il serait iosedsé des 
deux parts d'entreprendrjé ,mje guerre 
pour des rédactions d'articles constitu*^ 
tionnelsé *' .. 

L'amour-propre des Napolitains est k 
l'abri de tout dommage» par l'immensité 
des forces qui pèsent Sur ^\kii lie sentit 
meut national peut fléchir sa«s retard et 
sans honte devant cet appareil ^ ,et I4 
gloire des Souverains setat ëgalemept 
sauvée par cej^ arbitrage ^ et ne peut l'être 
que par cette voie. Les Napolitains auf 
raient tort d'ailleurs de s'exposer à une 
perte presque certaine pour • avoir une 
Constitution plutôt qu'une autre : car ils 
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Be doivent rien encore à la Constitution 
d'Espagne., qu'ils ont adoptëe à- peu- près 
au hazard. Elle ue leur a fait jusqu'ici ni 
bien ni mal; ils ne lui doivent d'autre 
reconnaissance que celle d'avoir consacre 
leur Révolution : mais une autre Consti- 
tution la sanctionnerait de même , et si 
les Souverains mettent à ce prix leur 
aveu, le salut de leur patrie leur ordonne 
de la prendre. 

On sait d'ailleurs si peu ce qu'on doit 
attendre d'une Constitution qu'on ne 
connaît pas ! Il y a si peu de probabi- 
lité pour qu'un peuple ne soit pas obligé 
d'y apporter de grands changemens^ qu'il 
n'y a pas dans le premier choix d'une 
Constitution , l'importance qu'y attache 
l'imagination publique ! 

Il faut y revenir a plusieurs reprises 
avant d'avoir arrêté les institutions d'un 
peuple; parce qu'il n'y a Jamais eu de 
législateur , si ce n'esf celui dont Moïse a 
reçu les Tables de la Loi, qui ait pu 
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embrasser à la fuis, tout ce que deman- 
dent ses mœurs et ses intérêts. 

L'expérience et le temps changeront la 
Constitution qu'on offre aux Napolitains, 
comme ils changeront celle qu'ils ont 
adoptée de confiance ; et il est probable 
qu'elles en seront avant dix ans revenues 
au même point. 

L'affaire de. Naples renferme ainsi , 
Monsieur, deux questions extrêmement 
importantes. La première concerne direc- 
tement la Révolution qui s'y est opérée, 
et sa solution nous apprendra le sort que 
l'Alliance fédérale de l'Europe iéserve 
aux Révolutions. La seconde nous in-- 
diqucra ce qui se passe en réalité dans • 
cette Allirface , par la part que ses diffé- 
rens Etats vont prendre dans cette même 
affaire. 

Nous voyons déjà, à n'en pouvoir dou- 
ter , que trois Souverains en out seuls 
pris la responsabilité. Lés autres ont 
gardé une silencieuse neutralité , et ce. 
partage semble contenir le germe d'une 
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nouvelle balance politique que les ev^- 
nemeus ne tarderont pas a nous révéler. 
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VINGT-SIXIÈME LETTRE. 



J'ai compté le reste de l'Italie au 
au nombre des pays qu'il fallait surveiller. 
La Révolution s'y est déjà accomplie; elle 
y a duré vingt ans^ et avait eu le temps 
d'y réaliser le système politique qu'elle 
porte avec elle. Quoique cette Révolu- 
tion n'eût pas donné tous les fruits qu'en 
attendaient les Italiens, ils sentaient que 
le temps aurait mûri ceux qu'elle avait 
porté y et ils avaient pris avec joie ce 
que les circonstances leurs en avaient 
départis. 

Les événemens ont ramené ces con- 
trées sous leurs anciennes institutions ; et 
tant que l'état politique dans lequel elles 
, se trouvent comprises se prolongera , il 
est probable qu'elles resteront dans la 
même situation> parce que leurs propres 
forces ne ^trfiîsent pas pour les en faire 
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sortir. Ainsi , Motasieur, FAuliiche gar*- 
dera ses Provinces tant que. sa puissance 
militaire restera dans sa plénitude : dans 
le cas coniraîre, ell:e doit s'attendre à 
les voir retoucner vers^ l'état qu'elles re- 
grettent. 

La politique de FAutrFche vis-a-vis de 
l'Italie 9 consiste ainsi à s'y maintenir en 
force, afin delà garder^ non-seulement 
pour elle-même , ma^ aussi pour l'Al- 
liance dont elle fait partie : et dont il 
lui importe de conserver les &)rces ea- 
tières. 

Les affaires de Naples auront à cet 
égard une grande influencé, et paraissent 
être de na-ture à décider derechef pour 
toute une période historique du sof t de 
ces bclUs régions. 

J'ai compté égal'einent, Hdonsieur^ la 
Prusse et les Ptats^ adjacens de rAMè- 
magne- ait nombre des pays qu'on avait 
a surveiller. Je suis loin cependant dé 
les comparer , à cet égard, aux Etats de . 
l'Italie. La Aé volutioo existe depuis vingt* 
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cinq ans dans, ceux-ci ; elle n'y est cou^ 
verte que d'un vpile. On sait précisé- 
xnent ce qu'elle y sérail si les circons- 
tances la dévoilaient. ; tandis qu'on ne 
peut savoir ce qu'elle deviendrait dans le, 
noVd de i'AUenaagne. Les doctrines qu'on 
y professe semblent être diaqiétralenient 
opposées au caractère de civilisation que 
demande Iq système social et politique 

de la Révolution j'^savoir/ l'analyse et la 
taîson. 

L'esprit révolutionnai re q'y> est encore 
répandu que dans l'entendement .d'uqç 
classe savantQ de la société, et la Révo- 
lution n'est même aux yeux de cette 
classe que les^cènes d'un drame tragique 
qu'elle voudrait réaliser afin de les jouer» 
L'assassinat de Kotzebue n'était lui-mémie 
qu'une des scènes funèbres de ce drame 
que révent les Allemands. 

Une Révolution pourrait être d'autant 
plus à craindre chez eux , que ses chefs 
seraient, comnlie Phaëton , hors d'état 
d'en tenir les rênes ^ et ne connfaitraient 
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pas m^me Ta coûte qu'ils voudraient 
suivre. 

Il est à désirer que la Prusse vienne 
à bout de réaliser le plan de Gouverr 
neraent consultatif dont elle s'occupe de- 
puis un temps infini. Ce Gouvernement 
pourrait servir d'ëcole au. système repré- 
sentatif, que le temps amènera infailli- 
blement à sa suite. 

Mais quoiqu'il en puisse être, on ne 
peut révoquer en doute l'espèce d'effer- 
vescence politique qui règne dans cette 
portion de l'Allemagne. Les circonstances 
propres à compromettre la paix de l'Eu- 
rope le seraient également à provoquer 
une eiîplosion dans ces Etats; et il fau- 
drait aller ensuite jusqu'aux limites de 
la Russie avant de trouver celles des ré- 
volutions* 

Je ne confonds pas les provinces alle- 
mandes qui avoîsinent le Rhin avec les 
précédentes; parce que les conditions du 
nouveau système social s^y étaient en 
grande partie réalisées. Les peuples y 
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savent a-peu-près ce qu'ils ont à eii 
attendre^ et lorsqu'ils le regrettent ou le 
demandent^ c'est avec connaissance de 
cause. 
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VINGT-SEPTIÈME LETTRE- 



■ i^EXAMEN que nous venonsr de faire 
démontre que ces révolutions c>ttt cha-* 
cune un mobile à part et un esprit at elles. 
De même que la Religion et la liberté 
politique furent autre fois ceux de la 
rëvolution d'Angleterre; régalité a ëte le 
mobile de celle de la France ^ la honte 
nationale celui de l'Espagne; en Portugal, 
ce mobile est l'indéfiendance de l'étran- 
ger^ tandis qu'en Italie il consiste à la 
fois dans les principes sociaux , l'indé- 
pendance du pays et son unité nationale» 
Conditions presque inséparables et dont 
la complication a fait échouer jusqu'ici 
toutes les révolutions que l'Italie a tentées 
pour son affranchissement. 

Ces mobiles divers ont imprimés des 
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mouvemens difFérens à chacune de ces^ 
révolutions. 

Celle de la France a ëte'la plus spon- 
tanée et la plus violente : en ce que 
nulle expérience ne la giiidait et qu'elle 
a déchaîne le Peuple en lui pronaettant 
une iànmense proie. Mais les mobiles 
des dernières Révolutions lie poussent 
pas comme ils Font fait en France unô 
partie de la Nation contre l'autre. Les 
diverses classesde chacunie de ces Nationd^ 
participent en raison de lieur part sociale 
à Pindépendance 9 à l'unité, à la gloire 
ou à la prpspcrîté de PÉtat , qui sont le$ 
XûobileG principaux des Révolutions d^Es^ 
pagne,: de Portugal et d'Italie. Ce n'es» 
, pas chez ces Peupïes ^une partie de la 
Société qui veuten écraser, une autre pouf 
avoir ses dépouilles : c'est h Société pres^ 
que toute entière qui vept ^agrandir 
l'existence nationale,- aiinqû^ chacun en 
profite. 

De tels changemens , je vous l'ai d^ 
dit , ne peuveni se faire sans amècrer des 
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rëadtioùS^ puisqu'ils déplacent tous ceux 
qui vivaient du système précédent. A^insl 
les courtisans qui perdent leur in- 
fluence, les moines dont on vend les biensy 
et tant d'autres dont les opinioqsi ou les 
intérêts se trouvent froissés, agiteront ces 
pays pendant plus ou moins long-temps^- 
. Mais ces Révolutions ne doivent pas- 
inspiter les mêmes craintes c^ie celles 
àe la France , parce qu'elles sont 
plus politiques que sociales j tandis- que 
celle-ci était encore plus Sociale que* 
politiques 

;, Or> on est généreux dans ce temps ci 
en fait de révolutions et pourvu qu'elles 
s'atteignent pas à l'existence même des 
Sociétés ; on passe condamnation suc 
les changemeqs de systèmes et les dé»^ 
placemens politiques. 
• Ces systèmes une fois arrêtés et fonda) 
pourront sans inconvénient marcher dd 
pair avec le reste des Etats de l'Europe ; 
comme il en est arrivé en son temps de 
Cieux qu'ataient adopté la Sjt^isse / la 
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Hollande et FAngleterre. On a âît alors? 
contre ces Révdulions , tout ce qu'on dit 
aujourd'hui de celles que nous voyons^ 
ccloire. Mais le temps les a consacrées^ 
en réglant leur système politique. 

Personne ne craint aujourd'hui ces Ré- 
Totutions^ parce que la société s'y est 
rangée dans un ordre permanent ^ et 
qu'elles ont replacé depub long-temps^ 
îà leur tête l'aristocratie qtiVHes coffipor-^ 
tent : ou en d'autres termes les g.rand$ 
intçïéts de la tôciété. Ce qu*on demande* 
à un régime social quelconque ne con- 
siste qu'en ce point. Aussi, dès qu'il est 
régi par ces grands intérêis , n'importe 
d'où ils viennent; on n'en a rien de plus 
à craindre que du Parlement d'Angleterre; 
Et nous avons vu la France elle-mêrne 
devenir une garantie contre les Révolu- 
tions àèè l'instant où l'Aristocratie dic- 
tatoriale remonta à la surface de l'État. 

Ce travail est lent et douloureux > lors- 
qu'il faut remplacer une aristocratie par 
«ine autre* O^ sait ce qu'il en a goûté h 
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là France^ et ce n^est en réalité :que coQlrc 
les opnvulsioD3 d'ua tel échange que toutes 
les forces de la Coalition sont aujourd'hui 
tendues. Maisj au lieu d'un échangeai 
s'il peut s'opérer une transfusion de FA- 
ristpcratie de l'ancien sistème politique 
dans le nouveau j les grands inaux des 
Révolutions seront prévenus par cela 
seul. Il y manquera d'aliment pour des 
réactions,, J'ordre social n'y sera pas 
détruit et l'État n'aura fait que chan«* 
gerles formes et les rapports de son 
Qpuyernemeht avec la . société; , pour 
en avoir de meilleurs. 
; Il est heureusement perinis de croire 
que les Révolutions d'ËStpagne et surtout 
celles de Naples et de Portugal se pas- 
seront de la sorte: puisque leur ancienne 
aristocratie y a non-seulement trempé, 
mais qu'elles se sont accomplies par soa 
secours et non par celui du Peuple. Elles 
ont appelé depuis ce Peuple à leur aide^ 
pour avoir dans le corps social un assen*^ 
timent^t une iorce, s^ns qi^oi l'éto^f 
aurait manqué à ces Révolutions. 
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Leur principe n'fest point, coiâtne il 
Fa ëte' en France , de détruire, tous !ef^ 
grands intérêts d^ la société ; mais de 
changer leurs attributions^ de leur propre 
consentement pour leur en donner d'au-^ 
très. Si ce consentement n'est pas itni^ 
, Yersel parmi ces grands inlérétst, la part 
de ceux qui s'y refusent n'est pas asse^ 
grande pour former une cathëgorie^ et ce 
n'est qu'individuellement qu^oH les voÎB 
s'opposer k ces Révolutions. ■■ '' 

Il semblerait donc , Monsieur , qu'oni 
aurait pu les accomplir de gré à gré, sans 
employer ni violence , ni force. Rien n'est 
plus heureux ,-. sans dou^te, que de faire 
des Révolutions de la sorte ; maïs les 
exemples en sont rares, car les Révolu- 
tions s'opèrent toujours contre ceux qiii 
tiennent le Pouvoir et leur, instinct les^ 
porte à le défendre. 

Cette question n'est d'ailleurs qu'un 
débat oiseux. La Révolution s'est faite k 
Madrid, comme à Lisbonne et à Naples^ 
par un certain concours de circons4 
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tances sur lesquelles il n'y a plus a re^ 
venir. Il faut prendre ces &ëvoIution| 
telles qu'elles sont et pour ce qu'elles 
sont. Il faut se décider entre les deux 
$eul$ ^partis qu'il y ait à prendre avec 
elles. Savoir, ceux de la guerre ou de la 
paix. 

L'histoire vient de nous montrer que 
la guerre a été inutile contre la Bévo^ 
lution française : puisqu'après deux 
victoires il a fallu capituler avec elle et 
parmi ses vainqueurs mêmes , il ne à'est 
pas trouvé d'Hercule assez fort pour 

_ « 

rétouffer. 

Le succès de ces vainqueurs s'est borné 
a régulariser le système politique et so- 
cial de cette Révolution j ajSn de n'avoir 
plus â la craindre et de pouvoir établir 
avec elle un mode pacifique de vivre. 

Ce Plan était le seul exécutable alors ; 
tous les Souverains l'ont avoué et jusqu'à 
celui qui a fait à celte nécessité le noble 
sacrifice des Droits qu'il pouvait rede- 
mander aux siècles passés* Ce^plan est 
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encore le sen) exécutable vis^k^vis déf 
jKëvolutions du midi de l'Europe. 

S'il y ea avaic un troisième^ il faudrait 
le prendre ; mais quelque part qu'on 
regarde X il ne s'en trouve point* On voit^ 
à n'en pouvoir douter , que la guerre ex- 
citerait une réaction révolutionnaire d'un 
volume immense. Réaction ^ dont le 'ré- 
sumât le plus heureux serait pareil à celui 
de la Révolution française ;, c'est-ardire i 
de commander à ses vainqueurs et d'ob-* 
tenir leur sanction» 

La paix: seule offre donc encore des 
ressources contre ces Révolutions ; mais 
pour s'en servir if ne reste qu'un moyen, 
c'est celui de comprimer ces Révolutions 
pat elles-mêmes^ en les aidant à réaliser 
le plus promptement possible le système 
politique et social qu'elles doivent pro-». 
duire ; afin de pouvoir régler avec elles 
un mode de vivre européen. 
' Ce secret consiste à donner à ces Ré- 
volutions des points d'appui , de la sé- 
curité et de la considération pour elles-s 



ja^ièmeip en leur en tëmoiguânt la Reva^ 
lutioQ française a changé de nature au 
xnoment où l'on fut oblige de la traiter 
sans dédaioé Le mépris est la pire dest 
armes* Il irrite le faible ^ sans ajouter à 
la puissance du fort« 

Il faut aborder franchement ces Ré- 
Volutîons^ afin de leur inspirer de la sé- 
curité et les lier à des points d'appuis ^ 
pour leur donner des répondans. Ce n'est 
qu'ainsi qu'on les dépouillera de leur ve- 
nin et qu'on privera les partis politiques 
^t les réactions des espérances dont ils 
s^alimenlent. 

Ciar il faut.se rappeler que les factions 
ne mettent plus comme autrefois leur 
espoir dans les guerres civiles» Les Peu* 
pies sont trop avisés , leurs intéi^ts trop 
appréciés y pour qu'ils se lancent impru- 
demment dans un genre de guerre qui 
ne se fait qu'a leurs propres dépends. La 
plus belle de toutes les guerres intès-* 
tines^ celle de la Vendée n'a pas pro* 

7 
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duit Pombre d'un résultat politique. et a 
dévaste' toute une population. 

La solidarité que la civilisation a établie 
entre les Peuples de FEurope, et Tusage 
quMIs en ont fait, ont accoutume les fac- 
tions à recevoir leur mouvement de cette 
grande solidarité. C'est de loin que vien- 
nent aujourdliCii les influences auxquelles 
elles obéissent ; en leur étant l'espoir 
on les éteint , en l'accueillant on les ré- 
veille. 

Ce n'est donc pas. une coalition qu'il 
faut ourdir de nouveau contre les révo- 
lutions du midi de l'Europe , puisque 
leur compression ne peut plus venir du 
dehors. La force du levier , que cette 
compression peut mouvoir, n'y suffirait 
plus et^risquerait de se briser sous une 
explosion révolutionnaire, dont on a déjà 
fait l'épreuve. Ce sont des alliances qu'il 
faut conclure entre ces diverses Révolur 
lions , afin que celles fondées par l'effet 
du temps puissent cooiprimer celles qui 
s'enfantent en leur servant de garantie 
et de points d'appui. 
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Les Eëvolutions ne peuvent pluj$ se 
détruire en Europe parce qu'elles em- 
brassent plus de la moitié de sa popula-* 
tk)n , et qu'elles . y sont appelées, par 
Fétal des mœurs et'dés intéîétsV ïf ne 
reste donc plus d'autres ressources con- 
tr'elles , que de les accomplir , pour ea 
confier la garde aux grands intérêts so^^ 
ciaux qM'elles rep^ferment. 

Ce terme ne peut^tre que la suite de 
leur sécurité* Parce que cette séciîrité > 
en ne laissant d'espoir à personne , rat- 
tache toute la société à un seul système , 
lorsque le monde entier le regarde 
comme définitif* 
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VIlSfOT-HUITIÈME LETtRE 



JLi'angletkïire a erâ ployé quatre- vingt 
ans pour atteindre au terme où sa 
Aëvolutiod n^à plus étë contestée par 
^personne , et jusques-là elle a vécu dans 
tés orages. ' 

La Frauce a déjà sacrifié ttente ans à 
ces mêmes débats. "" 

* 

Mais ces expériences mêmes doivent 
avancer la science des Révolutions. 

Les Peuples et les Gouvernemens peu- 
vent apprendre a éviter les orages qui les 
traversent , en arrivant le plutôt possible 
au terme où aboutissent inévitablement 
toutes les Révolutions. 

Cette science n'est pas secrète. Elle ne 
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«'apprend^ au conCraire^C[jâ'à raKle. 4e U 
pubJicdté. Ëlleconsiste à. calculer les forces 
ijespectîves des puissances et des <résis<- 
4[ances dont la. lutte occasionne ces crises 
politiques. Il faut Ibs nombrer ou les ap-' 
precier suivant que leur nature est mo- 
rale ou physique 1^ car l'état social des 

r 

Peuples renferme cesr deuix nature; 

On peut évaluer ainsi a distancé la force 
•politique d'une Révolutio«. On peut pré- 
voir de même ^ en se placann en faee de 
Favenir ^ l'état social que chaque Peuple 
doit finàlemf M en recevoir^ à raison de 
ses mobiles et de soa caractère dk(kicti£ 

' Avec le secours, de ces données et de 
tant ^expériences ^ JIa polrti que est assesi: 
' savante au jpurd^huî pour hâter les Révo- 
^hitiôns et fies amener à letir terme> sans 
leur faire pareoufif ces longi:^s scènes 
de 'càlaintités et de réactions^, q^ii ont ac- 
compagne celles de l^An^eterre et de !a 
France. 

C^est à qwH Texemple de ces Êtats^ 
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peut' serrir' ; c?^t dufrtout' à quoi ^ l«ur in* 
terveiïlion petit être utile } en se plaçant 
^vec toute leur expëriêboe-et'^letir capa?- 
citë' politique à la tête dèso Élate^ Repié^ 
séntatifs de TEuropeJ a ti .^ , , . 
■ L'attitude diploTÀatique que 4erGouh 
verriemensdé Piaitïce et d^Angleîîerre vien- 
nent àù teo^Vùk ou'àe' prehât^y^ms la 
cris* fdctuiôUe , les a déjà mis :à part dans 
FAlli^nce des Puisî^^nces Europëenûes. 
EU^ se: sont renferm^eis dàn^ leur neu- 
îtralM^ • et Ont : visii>l^meflt, àbamJonpë 
îJfinrtiâ^Uve des^ëvéncmens à d'i^ci^iés qu^à 

/ Une^ telle; •abnégation d'çlj.es'iiiém ne 
peut être que ipon^i^ntan^çe chez des 3l^uis- 
sancts dç laî trempe.de .l'Apgleterçfi et, de 
la JFra.çicje;*^IiUei tiept.à la. surprime j^u 
momenjp^^y^l au temps nécessaire ^{f!^ 
qu'elles., çntreyoient les diverses condi- 
,*iQns de leur ëtat présent. et, de leurets^t 
futur. 






I)ès qu'elles auront reconnu Jeur situa* 
tion personnelle et respective j elles sen- 
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tiront la nécessité de se rëpprpcher en- 
tr'elles et de faire avec les Etats qui les t 
avoisînent un corps capable de résister a 
celui qui s'organise dans la partie op- 
posée de l'Europe, entre la Russie, T Au- 
triche et la Prusse. 

Les circonstances ont fait que les. États 
propres à s'allier avec la France et l'An- 
gleterre , sont ceux Là même qui ont 
adopté à leur exemple un régime re*- 
présentatif. Ils appartien|ient/tous égale- 
ment au système de la Révolution, et la 
différence n'est enlr'eux que dans l'épo- 
que où ils Tout embrassé. ; 

I^à jfefrce Irrésistible dea' choses dbit 
dçnc lier^pntr'eux ces sysièjrves, parce 
c|u'elU oblige les Étals qui les piofessent 
kîfaire entr'eux un! rapprochement diplo- 
matique. Leur dignité natiqoale exige 
cette alliance , sans laqiji^llie ^es, États 
tomberaient un à unsdans^ua'çntier dis- 
crédit*: La 'conséquence eïi; ^^!« /que les 
Étais chez lesquels W r^giç&^i^représen^ ^, 
tatif est . déjk fondé et çéciÉ^qiwy doi^yent 
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servir de rëgulalèurs et de patrons a ceux 
où il vient d'être adopté ; afin d'en être 
les garans vîs-k-vîs d'eux-mêmes et dé 
r£arope. IVJais cette garantie ne peut se» 
donner assez large et assez entière que 
par une alliance entre les plus purssansF 
de ces États. C'est-a-dîie entre l'Angle-- 
terre, la France et l'Espagne. 

J'ai du vous étonner , Monsieur , ea 
ti(>mmant l'Angleterre, et e*est pour- 
tant à elle à qui cette alliance convient Icf 
mieux : tout Ty invite et rien ne s'y 
oppose. 

Je demande toute votre attention. ' 

Rien rie s'y oppose ; si ce nVfet d*un 
côté MXïé vieille touSinë diplomatique et* 
de l'autre peut-être le mépris aveô lequel 
lés Anglais traitent là liberté lorsqu'ils la 
rencontrent chez l'étranger; ^ 

• Tout l'y invite r Le désavantage de la 
place qu'elle océape ; les avantages de 
celle qu^ellé pVëëdrait et Futilité dont elle 
y serait vi«4*VJSi du reste de rEuPopè, 

En restàiat à la place quMle oOeupô ^ 
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c'«»t4-dlFe dans la masse des États op^ 
posés a/ la Révolution ^ elle ne peut plus 
y jouer qu'un rôle secondaire ; parce 
qu'elle a rempli le but pour lequel elle 
s'y était placée, celui de s'emparer du' 
monde maritime. La marche polittquQ 
qu'avait embrassé M. Pitt devait avoit 
ce résultat. Les ministres qui lui ont suOf" 
succédé l'ont complètement atteint eot 
suivant le plan et terminant l'ouvragd 
qu'il avait tracé. Mais ils. ont dépassé , 
depuis la paix, la route qu'il avait )at 
Ion née et tout avertit l'Angleterre qu'il 
est temps d\iuvrir un nouvesslu chemià à 
si carrière diplomatique , attendu qu'elle 
a touché le fond dé celle oà M. Pitt l'avait 
si habilement conduite. 

Toutes lès choses de ce monde ont leur 
tetme^ et leurs propres succès I'avaiiceïil4 
L'homme d-Ëtat doit l'apercevoir de çHutl 
loin que le public, parce tfu'il est pl^icé 
plus haut que li>i. Il doit disc<$qvrîr dé 
là le moment ou un système politiqMe 
quelconque a -épuisé toutes sea con^é- 
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q;ij[<)aoes et n'a plus liea à produire; a&a 
dfs.i abandoiHierfavant son agonie. 

Or , il. eèt évident que la. place qu'oc- 
i^upe. encore FAngkjtene dans Téquilibre, 
dé l'Europe est nulle , et ne peut rien lui 
produire. Elle n'a plus rien à prendre ni 
î);dQiinff. Aficune dépendance réciproque 
n^tla rattadhe à £fe$ anciens Alliés ^ et 
g^$ AHIi^d^ par cela méçae, ^Qpjt devenus 
plus .puiisans qu'elle. Rien ne:|>eut pluç 

^tte grand k.cQté dé la Russie, il faut 3e, 
placer. ti^V^'i^t :cllç pour être encote quel- 

é jUft rôlç (fe^ J' Angleterre dafts cette Al- 
VA\ite estlj&iiï;, f!41e a p^^ de l'avant k. 
V«rrière-g»rdi6 jàa^iévppjémeBS appaxenç ,; 
ejt a déchu de toutjQçt iatprfffille. 

; rEU© . petit ^««gagoet subilQqMixt le ter- 
ïtîft qi^/çlle â;4^erdu enufQ- plaçapt danSf 
^0feiAlli*iaCje>4iW^t les forftppvj^eraiept alpr^ 
feapfepeurejs it>tQi^^autr0$: par feuf .pom- 
l^fe et: Tpat Jfei pôiftt où .^j ciy Uisa^tion , les. 

.' y«4ngk|terffi. ocpoperaitfi le. premier. 
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rang dans celte Alliance conclue entré lès 
Métropoles des Etats représentatifs, com- 
me étant \^ ^pliià. ancLeni et lé: p)ustc6m- 
pact d'entr'eux. Elle y apporterait la réalité 
et le prestige des forces qu'elle a acquises 
en les combattant. 

•î ^Ué «prendrait par ce dil^ïigérteit 
^ëul, h positk>n qu'elle a-Târit perdre dads 
là balai^'e d« l^Ek^orpé^ 'elle en serait de 
jiouvfeau 1 -arbitre: • >t > 1 5 ) / v. 
' Uiye telle Alliance 'dbniit^raît^ aût-^pos 
*ûfîve*»sel ^les garant&qu'iidemtfnde cbntre 
lës['commdli<ms ei' Us excèi& yévblntioDf 
Wres ;- so1t>%a fnrôiiiettaÀt: d^^ia^'^ééuvhé 
aux révolutions , $oit' idn -' féjfiikïàs^vt 
d^'Jlës' ^is-à-Yts dte tous cmi* cluileslre- 
^(juteut •- • - i^; . Mi . i *f -^up 
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VINGT-NEUVIÈME LETTBE. 



Mu ANOLfeiTBEEfi ojest piqs rivale de la 
JB'raiice^ parce quMles oat hh un, pw^ 
<tag^ ^dooL les limites ^nt alternent itrar 
cées. La France a devaat elle un long 
.lemploî/de capitaux dans une grande par* 
ftie de sa surface, dont . FagricuUure e$t ^ 
peine ébauchée ; et dans le développe^ 
ment. dû ses ridiiesses. intérieures; travaS 
jque yAhgletenre a presque complète'. 
<:I1 faut, doiîc i)îeu loog- temps ^f*i[it 
que la France puisse aller de qouvea^i 
disputer l'Empire des mers à FAngleterre.. 
Toute tentative à cet égard serait mêma. 
une grande erreur de sa part, et un &ux 
calcul des forces proportionnelles r ear ce 
seraient autant d'efforts perdus^ 

Aucun motif politique ne peut donc 
empêcher une Alliance entre ces deux 
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pcats« îls y trouveraient tous detnil'a'^ 
vaiuage dû former la seule masse càpa«' 
Ue de se ^mestlTer avec; le colosse* du 
Mord ; colosse eôVayant par sa grandeur* 
et par le rôle imposant que lui fait jouer 
Km maître. 

Cette Alliance est nécessite pour gtfr*- 
der le dépôt de la civilisation et Fempé* 
dier de retourner en arrière; ce qui 
pourrait arriver si Fascétidànt politique' 
passait à des Empires eûcore étrangère à 
Cette civilisation : car "Tascetidatit social 
suit à* peu- près toujours l'ascendant pé-' 
litique et marche à son ombre. 

L'Alliance de ' F Angleterre ^ avec li 
France permettrait de rëtsiblir entré ceâ 
deux Etats des relÈ^tions^ centnierciàlés 
dont ils: se sont' prives pour se faire xiix 
Jttal^ et qu'ils pourraieùc se restituerai 
lorsqu'ils n'auraient plus ce motif 

Là triple Alliance de ces deux Etats 
avec l'Espagne leur setait également imf^r" 
tante. Ils s'empareraient par ce moyen de Isl 
Eévolution que lesEspai^dols ont faites aôiî 






de raccomplir. Ik la sauveraient ainsi:, 
des dangers où vont l'exposer les tçn-ta^^' 
tivesjde ceux qui se flattent de l'abaitrét 
« e^ des; Fj^presaillos de ceux qui la de-*^!' 
feadroqU < .. 

Il est un point de vue , sous lequel le^i 
tapprochement de TEspagne et de TAti*- 
gleterre. serait essentiel à cette dernière ;". 
cfe$t celui de pouvoir être mëdiatiicet 
eqtre PËspagne et ses Colonies. 

L'Angleterre a suivi à cet égard lesys- 
tèiïie le plus contraire à ses intérêts par 
condescendance pour ses rapports diplô-* 
matiques. Revenue à sa place naturelle ^ 
elle sentira l'importance de terminer par 
un arbitrage une guerre inutile^ et par 
conséquent £u:ale entre FËspagne et celles 
de ses Colonies qiii ne veulent pliis l'ê- 
tre. Il lui en restera encore trop des au- 
tres , proportionnellement à ses forces 
inafitii&es. , 

. Il est important pour l'Angleterre que 
les Etats de ; l'Amérique méridionale 
soient £^raachis sans plus de retard pour 
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ïfu*ils puissent s'organiser ^ afin de deVennL 
âe^ marchés pour ses produits; et des 
rivaux pour ses rivaux de TAniërique 
septentrionale. l 

Cette guerre est sans bût' pour l'Es- 
pagne. Elle sait que ses forces ne suffisent 
pas pour, dompter les peuples insurgés ^ 
eile y perd sans espoir du sang et dé 
l'argent , dont elle n'a guère. Je çonç^if» 
qu'elle ait attendu^ avant de prendreiiin 
parti 9 de savoir quel effet sa Aévolutida 
produirai! en Amérique : car il était eo 
effet possible que les insurgés^ eussent agh- 
cepté les conditions du nouveau Pacte 
qu'on leur offrait; niais dès qu'il est rie^ 
connu que ce ti'est pas seulement d^ 
conditions sociales que demandent c^ 
peuples , mais les avantages méttopol^ 
tains, il n'y a plus moyen dQ^s'eniendre* 
Il faut leS' laisser échapper le plutôt, p<:îç- 
rsible, en tâchant toutefois d'en ôbteoir 
par un arbitrage des arrangemens fayor^^-. 
blés ^à la patrie qu'ils répudient. 

Cette triple Alliance eât le sçn\ pl^ 
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cbnfoniie^ aux intérêts généraux de VAn* 
eletçrre. Elle s^est mise sur la voie de 
raccSait|dir , en gardant le sileûce sur les 
e?<^'nètnens de cette année* 
- L'Angleterre n^a pas pris cette attitude 
passive par réflexion , mais par riiistinct 
qui -révèle k chacun sa situation. L^em^ 
barras des finances ^ les troubles inlé« 
rieurs , la nullité des motifs qu'elle aur 
tait eu pour se mêler dans les affaires 
de la coalition^ ont averti le Ministère 
^e sa position , et Font réduit à la neit- 
tralité qu'il observe. 

Or , ce sont précisément les motifs de 
cette conduite qui montrent à TÂngleterre 
la nécessité de changer la direction de sa 
politique extérieure , afin qu'elle ne soit 
pas obligée de rester neutre par incapa^ 
eité ou par incertitude : car la neutralité 
n'est que l'expression de ces deux subs- 
tantifs. Ce n'est pas, à Dieu ne plaise ji 
pour que l'Angleterre fasse la guerre quMle 
doit changer d'Alliance^ mais pour qu'elle 
^puisse la £ûre« 
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Cette Alliance est déjà conclue par le 
fait. L'attitude que les Souverains du 
Nord ont prise au dernier Congrès; et 
celle qu'ont gardé l'Angleterre et la 
France I rendent le sort de ces deux Etats 
commun et les forcent a se rapprocher. Il 
ne s'agit plus que de rédiger les conditions 
de ce rapprochement. 



* * 
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TKENtiÈME '.LETTaR 



Vy'EST une boûûe {brtuae pour h 
Gouvernement anglais ^ de trouver sous 
sa main une combinaison diplomatique» 
qui sans effort et sans aucune chance > 
lui donne un moyen de frapper l'esprit 
de la nation par une espérance nouvelle 
et par un succès réel : car c'en est un 
bien gi-and que celui de t^eprendre le pre^ 
mier rang entre les Etats de l'Europe » 
sans autre peine que celle de se retourner 
de la droite a la gauche» 

Ce mouvement n'aura vraisemblable^ 
ment pas de résultats immédiats au de*^ 
hors ; mais il en aura de prompts sur 
l'esprit du peuple , en lui présageant 
quelque chose de nouveau d'une di- 
rection politique qu'il n'avait pas pré- 
vue. Ce peuple demande à grands cris 
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<|u^ôa changé les rapports iatétîeurs de 
FËtat ; il faut changer ses rapports ex^ 
tërieurs ; car ce changement n^eët pas 
dangereux, et peut servir de pâture k 
l'avidité politique qui dévore les Nations* 

Le besoin d'opérer un changenient 
quelconque dans la marche politique de 
FAngletetre est manifeste aujourdhui^ par 
Tépuisement sensible de toutes les com- 
binaisons de ta marche précédente^ Il est 
devenu impossible d'en obtenir rien de 
nouveau. Les méraies situations^ les mé-* 
mes espérances , les mêmes phrases! se 
répètent sans cesse de la part d'un Gour 
vernement dont le levier s'est use k 
force de tourner dans le même cercle* 

C'est pourquoi il faut le, retremper de 
nouveau. 

Le levier politique de l'Angleterre 
sera retrempé par les cbangemeos même», 
que les circonstances apportent dans sa 
marche politique : savoir, par le retour 
de l'ascendant politique dans le Parle*^ 
ment^ par le rapprochement des Wighs 
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et des Torys icjui doit eu être îa suite , 
et par une triple Alliance avec la France 
et l'EUpagne : Alliance propre à replacer 
l'Angleterre à la tête des Etats de l'Eu- 
rope; place qu'elle a perdue, et ne peut 
recouvrer que parce moyen. 

Un tel changement de direction, tant 
au dedans qu'au dehors de l'Etat, doit 
être suffisant pour aniener de nouvielles 
situations politiques et lui donner des 
forces inattendues. Ces forces seront cel-» 
les d'une aristocratie plus puissante que 
n'ait jaiïiais ^té celle de Rome , réalisée 
dans un Sénat plus fort que n'ait jamais 
ëie le sien , puisqu'il rassemble en seà 
deux fractions le Pouvoir du Patricîatet 
du Plëbeïat , de FOligarchiç et de l'Elec- 
tion populaire. 

Ce Sëâat sera investi de la confiance 
de tout" le Corps social , .dès qu'il aura 
fait usage du Pouvoir qui repose en lui, 
parce que tous les membres de ce Corps 
trouveront dans ce Sénat des motifs à 
celte confiance , puisqu'il participa à toUà 
leurs intéiéls. 
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L^actroo politique da l^arlement rendu 
9 lui-même produFra , par une consé-^ 
quence aalurelle, les situations et lé lam 
gage Qouveau, qu'on demande ; peut-être 
produira- t-elle autôsî des hommes noa- 
Teaux , dout l'arrivée sur la scène est né- 
cessaire^ lorsqu'on est blasé sur ceux doot 
on n'a plas rien à apprendre. 
' Le parti des Radicaux sera déjoué > 
pour un temps du moins, par Fapproche 
ée cette nouvelle direction politique, 
soit, parce que lui>-même en sera surpris 
et qi^^il en attendra les résultats ; soit 
parce que la puissance dû système social 
.<gn SiCPâ réellement accrue^ parla réunion 
de toutes les forces îatéressées à le dé- 
;fcndre, et par le meilleur ordre de ba^ 
taille daos lequel elles se présenteront au 
combat. 

Arrêtons-nous^ ici , Monsieur, Je vous 
en ai dit assez pour vous inspirer dere- 
chef quelque sécurité. Vous avez yu que 
la force des choses préparait d'elle-même 
les moyens de contenir les excès dont on 
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^tait menace par tes dernières explosion^ 
rëvûlutionnâires. Vous avez également vu 
que FAûgleterre , maigre la crise qu'y à 
excitée le procès de la Reine , avait ea^ 
côre des forces prodigieuses dans la na-^* 
ture de ises institutions et de sOb aris^ 
tocratie. 

* Elle peut k vôldnti^ rassembler et touir^ 
ner ses forces en tous sens pour ' faire 
face aux etineniis de Tordre établi; ce 
que n'ont pu faire ni la Frattce , ni l'Es- 
pagne , ni tant d'autres Etats ', où le6 
Gouvernemens ont été les victimes de 
leur propre puissfaùce. 

Tout veille en Angleterre pour le 
maintien de l'ordre et des institutions^, 

« 

parce que la socict<{ s'y est confiée a des 
Pouvoirs qui connaissent tous ses se- 
crets, par cela même qu'ils sont pris 
itans son sein. Ces Pouvoirs , en échan- 
geant entr'eux l'ascendant politique, pré- 
sentent tour-a-tour a leur ennemi , la 
pointe ou le côte de la phalange que 
forme leur triple Alliance, Ils gagnent 



ftÎQSÎ da temps y temps qui détruira à son 
tour tout ce que les hommes croient 
bâtir pour Vëleraîté. Il est seuJement à 
craindre > m'objecterez- vous. Monsieur , 
que le Parlement ne s'effraie lui-même du 
retour inattendu d'un asceada*»* qu'il aç^ 
Mckmait pas. H est à craindre que beau- 
conp de ses? Membres répugnent a jouer^ 
Bnrèlehardi, pour lequel ils n'owt p^s 
été nommés et qu'ils n'auraient pas choisi*. 
Maïs ils doivent se rassurer en pensant 
qu'on est toujours fort ed coânbattafit pour 
sa cause et pour ses; foyers.. Les circoqs^ 
tances élèvent les hommes, à leur, bauleup 
et nous avons va ce qu'ont pu &iie les 
Députés muets du Dictateur. ^ dès que le 
Hoi eut délié leur langue/ Certes^ il est 
probaUe que les^ Membres du F^irlemeuli 
sauront en faice autant ; dès qu'ils, au-^ 
ront rompu les liens qu'ils avaient voloa^ 
tairement accefptés*. 
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TRENTE-UNIÈME LETTRE. 



X ANDis que f ai perdu du temps a 
vous écrire^ les evëneinens out marché» 
Ils réalisent^ ecr se dévoilant, une partie 
de ce que je vous ai aauoacé. 

Le Congrès qui s'était rassemble à Aix- 
la-Chapelle , k Carlsbad , à Ytenoe et à 
Troppau k mesure que des scènes po- 
li tiques avaient requis sa présence. Ce 
même congrès arrive à Laybach. Il n'avait 
fait jusqu'ici que reculer les difficultés 
sans les résoudre; mais il a été forcé par la 
gravite des cirôonslances k ae rapprocher 
du théâtre Oit elles s'accomplissent , car 
ri ne Kii est plus possible de les éviter. 
Il faut les aborder de front. 

Les Souverains ne viennent point d'eux- 
mêmes en Illyrie ; ils n'y précèdent pas 
les évéuemens ^ ils les ont attendus et 
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tt^y sont' appelés que par eut. Cela seul 
indique assez que leur dësir n'est pas 
d'agiter le monde; mais de le pacifier. 
Tous les motifs pour lesquels il a ëtë si 
souvent troublé n'existent plus en eflRet. 
Les rivalités et les ambitions territoriales 
sont éteintes chez les Souverains , parce 
qu'ils les ont satisfaites et parce qu'ils 
otkt k faire avec de plus sérieuses tribu-^^ 
lations. 

Les guerres ont d'autres buts que celui 
d'étendre une frontière. C'est pour l'exis- 
tence des sociétés et pour les formes 
qu'elles adoptent , que les guerres se font 
maintenant. Aussi sont-elles uniquement 
politiques, et il ne faut plus les considérer 
que sous ce dangereux caractère. 

Mais quelque soit l'issue du congrès , 
qu'elle soit heureuse ou funeste, tous ceùi^ 
qui s'y rendent sentent également qu'onr 
lie peut plus tarder à résoudre les ques- 
tions qui divisent aujourd'hui efcles siècles 
et les Peuples. Cette solution approche 
^l jamais il n'y a eu de momens de plu9 
solennels pour eux. 
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Le sort en est remis a ce congrès.. 
Sa justice doit être d'autant plus impar** 
tiale ^ qu'il est )uge et partie dans la cause, 
sur laquelle il va proDoncer. Il est allé 
Jusqu'à s'iotérdire d'entendre W Bei^ples? 
dont le procès se plaidi^ra devant lui.Ela 
Tenonçant ainsi aux formes, de la )ustice. 
bnmaine; il s'engage à }uger. avec vxm^ 
conscience d'autant: plus sévère. 

La prépondérance ne peut appartenir 
dans ce congrès ni à la France » ni à l'An- 
gleterre. Elles y ont renoncé en se re^, 

tranchant dans leur neutralité et en ne 

« 

s'y faisant représenter que p^r des Am- 
bassadeurs que lé hasard seul a conduit 
à un poste , pour lequel assurément on 
ne les aurait pas choisis. 

L'ascendant n'y est visiblement exercé 
<mp par la triple union de la Russie^ de 
l'Autriche et de la Prusse. L'accord entre 
ces Etats , à l'exclbsion du reste , est 
fortuit et. n'a rien d'hostile contre leurs 
voisins. C'est la suite inévitable de la 
décomposition de \à grande Alliance j. 
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dont la force s^est concentrée dans ces 
trois États. 

• La présefice r^eUe ou rëcliinaee du SoU- 
terain de la Prusse dans ce congrès ^ où il 
n'est appelé par aocuh; intérêt direct^ met 
ce fait hors de ^ute et marqué l'existence 
de û^i^ triple imtoné T^idis que Fabsence 
de Représèntans capables de la part des 
deux Royaumes de France et d'Angle^ 
terre» inôntre qu'ils n'y sont pas compris. 

Mais dans cette triple Alliance , la 
taille des Empires et celle de leurs 
jEnakres élèvent tellement la Russie au- 
dessus des deux autres » qu'ils n'y 
figurent que eoinme ses satellita^. 

La forcé et la proportion des choses 
placent ainsi la destinée de ce monde 
.^ans les mains di Alexandre. 

Jamais la Providence n'avait confié » 
depuis la création , une si grande tâche 
et un ai t^au rôle à un mt>rtel. Grâce 
lai en soit rendue; il vaut mieux, dans 
une telle situation, dépendre d'un senil 
quéi de plusieurs ^ paice que l'homme 
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seul est toufôurs bon ; et lorsqu-îl. est 
place entre sa conscience et sa gloire , il 
êédiigae le reste pour Wobeir qu^k ses 
nobles instincts. 

La responsabibté du présent et de 
Fhistoire pèse sur le ïtoni à^jdlexandre^ 
Quelque grand qu'en soit le poids , il 
sera digne de le porter: car il en a dëja 
fait deux fois rheureux essai et s'il ac- 
complit une telle mission, jamais le nom 
de Grand i/aura,ete mieux acquis. 

Qu'il écarte de lui les conseils , car ils^ 
restent t6u)oui^- àu*de$s6us des grande^ 
çt^coQStances : qu'il ne s'en fie qu'à lui- 
même pour exercer sur les nattons l'em- 
pire que les ëvénemens lur décernent. Il 
tie doit pas avoir oublié que cet empire 
n'appartient point à des synodes politi- 
ques et qu'il n'est l'appânag^ que d'un 
.caractère assez héroïque pour attirer la 
confiance et l'enthousiasme des Peuples , 
parce que l'enthousiasme est la convic- 
tion de la mulutude« 

Alexandre a quitta ses États , il est 
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Venu seul / sans autre cortè^ge que celai 
de sa propre graadeur ; au devant des 
évënemeus qui demandaietit sa présence^ 
Que trouve-t-îl à sou arrivée ? Deux sys^ 
tèmes sociaux se divisent la moitié da 
monde y partout les deux factions qui lès 
ont embrassés se disputent pas à pas le 
terrain. ^L'un de ces systèmes n'est autrd 
chose que k résistance que le passé faijC 
au présent» L'autre est Texplosion de là 
civilisation que les siècles ont amassée» 
C'est la force du présent contre le passé» 
C'est la nature des choses , et cette na^ 
ture ne rebrousse jamais. Elle peut ^tre 
momentanément refoulée par upe force 
majeure^ comme la mer par la tempête^ 
mais comme elle aussi elle reprend Ib 
oiveau que son poids lui assigne. 

La mission qu'Alexandre a reçue, 
semble être celle d'accomplir le vœu du 
temps^ en arrêtant la lutte des factions^ 
en fixant leurs limites > en appaisant les 
Révolutions par leur propres forces. 

Ne sait-on pas encore combien il esifr 



clangereux d'exercer ht vîôleûce éon*- 
tr'eltes? Ne sait-on pas qiie les Peuple» 
s'ennivrent au brùit des armes^ et que de9 
]géneratioQS entières se lèvent à ce bruit? 
Ne se souvient-on plus de l'exemple qu'a 
donne l'Espagne? Dans ces guerrel natio* 
cales y il ne faut plus compter sur les pro-* 
portions des armées; mais sur les flots àvt 
peuple qui viennent les anéantir? 

A-t-on songe qu'en voulant s'emparer 
du Royaume dé Naples> il serait possible 
que l'armée d'Autriche éprouva un revers* 
Ce ne serait pas le premier et celui- 
ci pourrait avoir de terribles oùnsé-^ 
quences. 

' Il vaut mieii% profiter du nombre et 
de la l^résence des forces qui ont vaincu 
la Révolution française, pour offjrir à leur- 
abri , un arbitrage aux nouvelles Révolu- 
tionis de l'Europe ; comme on l'a offert k 
la France^ 

lien résultera un nouvel équilibre po-» 
litique dont le repos public peut attendre 
quelque garantie. Cet équilibre se formera 
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dtt partage de l'Europe en deux A^lliances; 
dont l'une est déjà faite et dont TautM 
est la suite nëôessaire de la preipière. 

La triple Alliance de la Russie , de 
r Autriche et de la Prusse emportera dans 
^a mouvanée ^aples et toute l'Italie* 
C'est un résultat des évënemens qui ne 
peut plus s'empêéher, puisqu'il s'est déjà 
accompli. En cela seul que les autres 
Puissances ont laisse par leur retraite la 
triple union disposer de ces pays. 

La France et l'Angleterre compren-!* 
drotat dans la leur/ ce qu'on leur a laissé 
de l'Europe ; c'est-à-dire , la Hollande > 
PËspagne et le Portugal* 

Cette Alliance ne sera point le résultat 
d'un choix ni d'un« conspiration de ces 
Etats contre les autres. Elle ne sera qu'un 
rapprochement naturel entre des Pays 
qui n'en ont point d'autres^ afin de leur 
donner la Puissance d'une corporation. 
Puissance nécessaire dans un temps oii 
rien ne peut rester isolé dans ce monde. 

Un tel Acte rendra quelque peu d'as^ 
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cendant politique aux ministères dont il 
sera Fouvrage. On y verra de leur patt 
une intenlioci politique et un sentiment 
national. On y verra le principe et le 
moyen de fortifier l'existence des États ^ 
dont cette Union seule peut faire dë^ 
formais la sécurité. 

Les Ministres sont bien malhabiles^ 
lorsqu'ils ne savent pas faire usage de la 
magie politique qu'ils ont en main pour 
en frapper l'imagination des Peuples , 
lorsque ces Peuples tiennent a leur gloire. 
Cet art leur est permis. Il a fait à lui seul 
le salut et la grandeur de Rome^ et l'ex- 
périence nous montre qu'il n'est jamais 
resté sans effet, lorsqu'on a su l'employer 
à propos : c'est*k-dire dans le sens des 
événemens. 

Jamais ces événemens n'ont indiqués 
d'une manière si positive la marche 
qu'avait à suivre la politique des ca- 
binets de France et d'Angleterre. Il est 
difficile qu'ils se refusent a l'évidence, et 
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si cela était , il faudrait plaindre leurs 
ministres: car ils ne resteraient pas long- 
temps à < la place qu'ils occupeQt^ 
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TRENTE-DEUXIÈME LETTRE. 



J 



B reçois , Monsieur , une lettre de 
vous, à laquelle je m'erapresse de ré- 
pondre. Vous ête,^ tente y me dites-vous, 
de placer des fonds dans( le dernier em- 
prunl d'Espagne, parce quMl vous offre 
un iotérét élevé y mais vous avez peur 
de les lui confier, parce que vous craignez 
que les remboursemens ne s^en effectuent 
pas. 

Ces deux senti mens sont dans le cœur 
humain et vous n'êtes pas seul à les 
éprouver. Vous voulez bien vous adresser 
à moi dans votre perplexité, pour ob- 
tenir un conseil. Je ne vous en donnerai 
pas ; mais je vais vous exposer ce qu'il 
y a d'apparent dans la position finan- 
cière de l'Espagne ; vous Vous déciderez 
d'après l'impression que vous en re- 
cevrez. 
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L'emprunt d'£spagne est devenu en 
France, ce que le Procès de la Reine 
a été en; Angleterre , un sujet de que- 
relle entre les deux partis. Ne vous laissez 
donc pas éblouir par les redisons que les 
feuilles de ces partis donnent po^r^ ou 
contre. Les choses ont leur nature et leur 
valeur intrinsèque qu'il faut de'couyrir au ,,. 
travers du voile, dont fesprit de parti les 
couvre. M. Turgot a dit qu'il ne fallait 
pas se fâcher contre les choses , parce que 
cela ne leur faisait rien; il faut encore, 
mpins se passionner pour elles : caf 
cela ne leur fait pas d'avantage. 

La confiance que mérite l'emprunt 
d'Espagne dépend de causes politiques 
et de causes matérielles , pu en d^autres 
termes elle tient a savoir si on voudra le 
payer et si on le pourra* 

Traitons d'abord le premier chef* 

Les feuilles Royalistes françaises, sem- 
blent admettre que les fonds de l'em- 
prunt seraient perdus si la Révolution 
échouait en Espagne. Je nç i»aiâ pas 
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pourquoi , elles ont si mauvaise opinion 
du 'Gouvernement qui dans ce cas au- 
rait reconquis le Pouvoir qu'il vient de 
perdre. 

Ce Gouvernement a donne lieu, }e 
"T'amène, de douter de sa capacité ; maïs 
non pas de son honneur , et c'est lui faire 
injure de le croire capable de renier une 
d^tte fcôntractée avec Passentiment du 
Roi> pour le service public du pays. Ce 
n'est pais l'exemple qu'a donne le Gou- 
'vernemtent Français en acquittant un àr- 
tîère , qui ne s'était fait que pour le 
combattre. 

Mais ne pressons pas cette supposi- 
tion , la chance sûr laquelle elle repose a 

' trop peu de probabilité pour nous y ar- 

' réter plus long-temps. 

Il restera toujours en Espagne quel- 
que'chose de là Révolution qu'elle vient 
Wàpètêr;. Je ne dis pas que tout y reste, 
'cï^rîme on l'y a placé. Il y a beaucoup 

^tfô'p d^élëmefns de troubles et de réactions 
tkife'tte Royaume, Il y a beaucoup trop 
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d'improvisation politique pour ne pas y. 
amener des crises plus ou moins sérieuses. 
Mais ces crises finiront elles * mêmes par 
établir en £ispagne un ordre analogue à 
FÉtat social de la nation. Elle sortira de 
sa Révolution avec un système représen- 
tatif quelconque^ parce que ce système 
est évidemment le vœu national. Persoipne 
n'exigera d'elle d'y renoncer, et ceu:^ 
qui ont laissé échapper céUe natipn de 
leurs maina; seront peutrétre assez forts, 
pour l'agiter, mais beaucoup trop faibles, 
pour la resaisir. 

Il restera donc toujours en Esp^^nç , 
aui moins un Pouvoir représentatif chargé 
d'approuver un Budget, qu'on axir^ disr. 
cuté devant lui. Cette publicité est tjç.-^ 
venue nécessaire dans toutç rEurqpe,! 
pour donner quelque crédit aqx fiaances^ 
publiques et personne ne se refqsô k ^ 
donner , parce que tout le iiion4^ ^^ 9 
besoia. , ^ 

C7est devait le tribunal du monde en^tiec 
que S0 débattent «wjqurdl'HtH ^çs ftiff^irqf 
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de naànces'et le moindre rentier a devant 
lui le tableau des dettes et des ressources 
de tous les États* 

Les finances de l'Espagne resteront 
ainsi , quoiqu'il puisse y arriver , sous 
h garantie de la publicité qu'elle recevra 
d'un pouvoir national. Cette garantie doit 
suffiie pour vous rassurer contre la crainte 
que l'Espagne ne veuille pas acquitter 
Tempiunt qu'elle a contracte'. Parla raison 
qu'on est toujouris généreux en présence 
du public, comme on est toujours cou* 
rageux lorsqu'on meurt devant lui. 

Lçs causes politiques sont donc en 
faveur de cet emprunt; mais en les sup- 
posant aussi favorables que possible : c'est* 
à-dire, en admettant que le Pouvoir re- 
présentatif des Cortez se consolide plei- 
nement eh Espagne ; ses moyens finan^ 
ciers lui permeltront-ils de, rembourser 
les créances qu'elle a contractées? 

Les doutes sur cette question , vous 
3ont vtenus , je le sens bien/ du peu de 
capacité <|ue les Ministres et les Corte? 
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ont montre jusqu'ici dans la matière de 
letir& finances. On. a vu avec surprise le 
Comté, de Tôrréno, lui*m^me^ avancer 
à cet égard des opinions bizarres : M aïs ^ 
onpeut être honhéte homme et faire mal 
des vers, he Comte Torréna peut être un 
eiccellent publiâisie et un meilleur citoyen; 
saoiS être iinancier ^ il faut seulement qu'il 
ne se mêle pas de ce genre d'affaire. C'est 
une science qiil court les rues aujourd'hui 
et rien ne sera si facile pour l'Espagne 
qu« de trouver chez elle , ou ailleurs^ 
plas;de gens qu'il n'en faudra pour orga-» 
iriser sa fiscalité* 

Mais il faut dire , avant tout , que le » 
tempç.a manque au nouveau Gouver- 
neœçnt pour abprder un système de; fi- , 
nanees quelconque. C'est un travail qu'il 
faut méditer et pour lequel il faut ras-, 
sembler une masseï prodigieuse de docu- . 
mens; Il me (semble donc que ce Gou- 
v<ernement a sagement fait en restant dans 
le provisoire a cet égard. Il vaîjtit beau-* 
coup mieux se>|bontenter du misérable 
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syatèrmé tfimpôts qù^iï avait hétité du 
Gbuvernenieiït défotiC , }jlutôt que d'eo 
bdSârder un nouveau, qu'il n'aiirak {KiS' 
cfu IW moyen d'exercer et de soutepir« 

Jje tenlps^ lui ayaiiii également manqué, 
paûr établir un iBode de recouvrement 
defs biens qu'il a mis^ à la disposition 
dîe l'Êcat; il a recouru à un emprunt poiar 
couvrir le déScit quô laissait spn Budjet 
et il ne pouvait mieiiK faiie. Les condi- 
tions de cet emprunt n« sont d'ailleurs 
pas plus onéreuses^ que celles qu'avait 
contractée la France vis-à-? vis du: pté* 
mier prêt que lui ont fait MM^. Barifig 
et Cotnpagnief. •'■ . " 

Il â'aglt maimeûantque FEspagae, pour 
mettre ordre à ses affaires ^ fâ^se d'une part 
lé rçcensemewt d^ sëé dettes et des ca- 
pitaux destinés à les rertibout^er ; de i 
l'autre^ celui de ses déperiseâ^ annuelles 
et des impôts qu'elle peut perrcevoir. .spr' 
sa matière imposable ; ou en d'tar»tres 
termes, il s'agit îqu'éHe fdsse,le Budjet 
extraordinaire et le Bodjet--ordiriftire.de> 
rÉtat. C'est aussi ce dont elle va s'occuper. 
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Il ne faut pas cependant. Monsieur , 
vous flalter de voir ce dernier Budjet cpn- 
][i^tionDé H xxils sur le champ en exécu- 
tion dans le Royaume. 

' Un des buts de la Révolution a sans 
doute été d'y faire reriaitre un ordre 3(i- 
mînisiratif ^ qui n^est autre chose que le 
meVanisme de la civilisatidn. Toutefois ^ 
ee but est plus* facile à prévoir qu^k at- 
teindre. Gar il demande pour s'effectuer 
mi repos public, que la Révolution même 
compromet. Il deniaàde:qu;é la Natioii ait 
eu le temps de recevoir de sra nouvelle 
étolé sociale > renseignement propre a 
{brmer des percepteurs aussi bien que des 
eonlribuables. 

£t lorsqu'on voit que la chute du dernier 
Gouvernement , est provenue en grande 
partie de la nullité de spn administration; 
on doit comprendre qu'il faudya bien du 
temps avant qu'us Gouvernement nais- 
sant puisse régler,, sans péril pour lui, 
une qdaùaistration , qui paraîtr^f aux yeux 
du; Peuple n^lré qu'une Vexation', pa/ 
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aeiâ seul qu'elle sera exigeante , pour 
être régulière. 

" Le GouVçrnemeDt actuel de l'Espagne 
sera long-temps et doit être long-temps 
avant de pouvoir établir un système tfad- 
rainistratî<]fa y sur les revenus duquel il 
[misse compter pour balâncei* et solder 
ses dépenses. La France a vécu pendant 
treize ans sur son Budj^t extraordinaire 
et ce n'est qu'après ce terme que l'état 
des choses lui a permis de oonfectionnerv 
et d'exécuter le Budjet ordinaire le plus 
régulier que l'on connaisse. / * 

' L'Espagne arrivera bien plutôt k ce 
terme , parce que le désordre public y 
sera moins complet qu'il ne l'a été en 
France, et parce que les expériences 
avancent en se répétj|int la science sociale. 
Mais sans pouvoir assigner un terme si 
ce^ moment , on peut prévoir sans fm-* 
prudence , qu'il faut accordée d^ux, trois 
ou peut- être quatre années à {l'Espagne, 
avant qu'elle puisse balancer a coup suc 
les colonnes de son Bu^el ordinaire, paf 
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FéfFet d^un système administratif réguliè- 
rement exécute. Durant le même temps 
elle devra en couvrir les déficits , soit par 
des emprunts , soil par des ressources 
puisées daofS son Budjet extraordinaire ^. 
c^est-a-dfre ^ dans les capitaux qu^elle a 
r^ndu disponibles^ . 

L'inconvénient des emprunts ; c'est que 
leur répétition est la cause même qui les 
tue. Cette ressource n'est pas. assez cer- 
taine pour les Gouvernemens qui finis- 
sent, ni pour ceux qui commencent; cha- 
ounç des crises auxqujelles ils sont ex- 
posés Fait fuir les prêteurs. Celiii de l'Es- 
pagne n'en est pas au point de pouvoir 
compter sur eux , et il pourrait av<^c de 
sérieux mécomptes s'il se flattait de cour 
vrir ses déficits autrement que par les 
ressources que lui offrent ses capitaux. 
' Aucun État ne dispose d'un capital 
aussi prodigieux que l'Ëspagné , et jnul 
ne peut , sous ce rapport , mieux légi- 
timer son crédit. Mais cet immeuble* était 
leplûsmial gérédetpos^ et il faut beau- 
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coup de temps e( de travail avaiit d'ea ' 
tirer parti. 

Le capital mh ^ la disposition du Gou** 
vernement Espagnol est de deux sortes î 
Le premier consiste dasis les biens im-' 
meubles; possédés par les ordres cheva-^ 
leresques et religieux , dont l'État vient 
de s'emparer; La second, dans la pos^ 
session suzeraine d'une grande partie 
du monde ^ dont FËspagnie ne sait que 
faire. 

Occapons pbu« d^abord de la première 
nature de capital^ cVst^k'-dire des blem. 
nationaux. 

Le GouvernenienC n'a jusqu'ict arrête 
ancnn mode pour les réaliser* Il a vague^ 
ment décrète que la i£sble publique était 
sacrée et qu'il lui donnait ces biens ponv 
hipothèque et pour remboursement; mai^ 
ces vertueuses pi^testations ne servent a 
Tien en fait de finances^ parce qui'elles s« 
nourrissent de faits et non de promesses. 

La propriété privée des ]f)kns mona*^ 
eaux a été ainsi consacrée au reiabours 
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de la dette publique. Il n'importe que cet 
engogetnent soît bon ou mauvais en soi ; 
il suffît qu'il ait été pris pour devenir 
sacré .Ge capital doit donc être distrait du 
Budjet ordinaire, pour figurer l'actif du 
Budjet extraordinaire , dont la dette pu- 
blique formera le passif, afin de les com- 
penser l'un par l'autre. 

Cette dette publique s'e'lève à trois mil- 
liards de francs, dont une portion seule- 
ment porte intérêt. L'intention du Gou- 
vernement est de rembourser cette dette 
à mesure qu^il aura réalisé, c'est-à-dire 
vendu des biens nationaux* 

Le capital de ces biens, en les estimant 
à leur pair peut ^tre évalué k la somme 
épuivalente de trois milliards (i) ; ainsi 
les dettes et le capital se trouvent être 
compentés et tout paraît être soldé. 

(i) Je porte à ti^ois milliards la valeur des bien? 
devenus naiioDciux en Espagne. Attendu que ces 
biens sont censés occuper un 9'. de la surface to- 
tale du pays; c'est-à-dire, i4 millions d'arpents; 
lesquelsestiœëft à 200 franc» l'un , donnent en effet 
troii milliards , moim une fraction. 
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Mais il n'en va pas ainsi dans la rëalitë y 
cai* ce ne sont pas des arpens de terre 
que l'Espagne doit à ses créanciers ; mais 
des valeurs stipulées en métaux* Il faut 
donc qu'elle commence par vendre ses 
biens pour solder ^es créances avec leur 
produit. 

Ici se présentent deux questions, 
les capitalistes voudront*il3 acheter ces 
biens ? le pourront-ils ? 

Les biens spolies , à quelque titre que 
ce soit y se vendent toujours difficilement. 
Il a fallu les donner autrefois en Angle- 
terre; et sans les assignats il en resterait 
encore beaucoup d'invendus en France. 

Cette répugnance tient chez quantité 
de gens à une pudeur de conscience qui 
les écarte de ces acquisitions. Elle tient 
chez tous k une inquiétude plu&ou moins 
vague du sort que les événemens réser- 
vent à ces domaines. 

Ces résistances morales ne peuvent être 
vaincues que par la confiance que ra- 
mène le temps ^ ou par des conditions de 
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vente tellement avantageuses qu^elIes puis- 
sent calmer les allarmes des acquéreurs 
en mettant de suite à l'abri le capital 
qu'ils ont déboursé. 

La seconde question reste encore en- 
tière : Les capitalistes pourront- ils ^ 
avec la meilleure volonté du monde > 
acheter les biens nationaux qu'on met 
aujourd'hui en vente. 

A coup sûr ils ne le pourront pas , car 
il n'y a nulle part en Espagne un capital 
de trois milliards en réserve pour acheter 
ces biens* Cette valeur disponible existe 
d'autant moins que la suppression simul- 
tanée des majorats met en vente une 
masse d'immeubles d'une espèce préfé* 
rable à celle des biens nationaux* 

Lorsqu'on veut vendre degrandes masses 
de cette nature de biens , il faut créer en 
même temps un capital pour les acheter. 

Il faut que ce capital devienne comme 
l'assignat, si abondant et si avili que tout 
le monde en ait à ne savoir qu'en faire ; 
afin que les moindres capitalistes puissent 
acquérir à leur Jtour. 
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Le Gouvernement Espagnol a rejetë ce 
système. Il n'a point créé de capital avili 
pour favoriser ces acquisitions. Il a seule- 
ment décidé que les vidés , c'est-à-dire 
l'ancien papiier monnoie ^ seraient reçus 
en payement ; mais comme ces valès 
existaient déjà ; il n'a pas augmente par 
)à le capital de la nation. Il n'a Tait qu^oû- 
vrîr une voie à la libération! de ses dettes^ 

Dès-lors > il faut s'attendre à ce que la 
vente des biens nationaux sera très- lente 

4 

et proportionnelle à l'accroissement d«â 
capitaux qui chercheront à se fixer en 
immeubles. Dès-lors, aussi le-Gouverne- 
tnent Espagnol aurait-il beaucoup mieux 
fait de retarder la brusque sécularisation 
de ces biens. Il aurait suffi de décréter la 
suppression successive des ordres religieut^ 
dans lesquels il n'aurait plus été permis 
de recevoir de novices. On aurait reversé, 
à mesure des extinctions, les moines res-» 
tans d^ud couvent dans un autre, afin de 
mettre en vente ceu9t qu'ils auraient vui- 
bés; et comme les moîn^ds aont mortels 



VEspagaç en aurait pte d^barjçassëe, tout; 
aussitôt qu il était iiëces^aire^, , pour dis- 
poser de leurs biens ; car elle^p'aurâ pa^ 
athevé leuj: vente avant cp tcp:me,, , , 

Les Cprtez auiaiçnt. eviti^ y. jCb .suivant 
ce flan y de se mettre, si^r. lesîbi;a|s.:Wne 
armée de ^efrpquési,^ dontjla sp^dp. coûtera 
aut<pint que \e ,ï;eyf nf|.4cs>bieos qu^ftn Jeui; 
a pris.; çt qui ^q.4içu.4fi:.re^tçf jtrfmqjaiUes 
dans ses couvenj^^ se.trouvprft parto^V^P^ 
pppos^tioq.aYec.enx-., . .^.i,^ r ^v .td 
, jJVla,is, epfin , 'Monsieur,! dès, .qu'ga,^ 
suivi, c.ette marcIie; dès qi^'op ^jd^44 
d'affeçtieir vCes biens 911 jemboursempijii; 
^e la. dette. IL n'y a nul dqutç,qu^ijl,faA;iti 
en constituer un amoitissemenu , , . . 
, .Ce système est le seuVq^i pnisçç W^nr 
venir au cas présent. En ce qu'il garan- 
tira, ai^x creaflçiçrs. de rÉtat.ruft n^od^e^ùr 
^X^ facile dçj renjboufseqaent, et.aUjÇtûut 
eq ce/ qu'il rendra, lihjre lejcapit^^des 
créances rachetées par le prodq^t !de 1^ 
veotjs des premiers biensi Çn sorte quç 
ce mêqie capital paui;ra s'appliqj^çr k l'a^ 
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dhat tf a aires bîeoà nationâuit^ et figiiret 
ainsi pari ce mouvement plusieurs fdis 
êtifi là scèhe. ' 

Le fond ^(Fàmôrtîssemetit doit être tté- 

* • * • • » 

cessa îrénVeVii? divise en deux iser vices , l*ua 
jiloiir la- dettje portant rntërêt'et Faâlre 
pour la dette Sans înteréi. <.'e dernier peut 
i^teinfli^'lia tîétie^ qiiî* le cddcerne , Sbit 
par fe rachat - défe ^ crëâhrcés , soi t en les 
iefceviinl drrectéfais'nt en payement deS 
biens vendus, tl serait plus rëgulier de 
iie^'Sdii^ré à'IVj^ârd de I» dette s^ns in- 
lfehêt'<^i/e h s^iil mode du racîiât au^ cours 
i4es dréattces, toais fes <^ortez 6tît dëjk 
iUctétê i(\xe les' va le ' s' seraient reçds éri 
payement des' biens vendus, et il séràft 
pënt-8if è datigèreux d^ revenir sur Cette 
ïlecîsion. . -' \^ / 

Une part des biens nationaux sera pro^ 
poriiônnellenient rescrvte au service éd 
rachat dé la dette pbrtant intéi'êt. Là 
taisse d^armortissement sera ténue dé 
Tertbour^et à leur échéance et au pair, 
telles de ces créances ^ai sont ^tigfbfes 
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à tfjrme et n^ODt pas ëtë . eço^cflid^eti* 
Tel que le de rôles ompi^unt fai( a Paris. 
AieD D^empêchera cette caissie (|e racheter 
ces crëaocfs» iQrsqa^eUe.^eûs^jra ei» me* 
^ure , avant leur eobeapce: ^t au cours ). 
}ouis9ant pour elle - méaie de la diffër 
rence et des intërétSi. 

La nécessite de ce système 4^ liquîc^r 
tionet de crédit est tellemeat seQSible^ 
que le Gouvernement Espagnol pe peUI 
pas tardera radopter ; il ne, deqi^ajndem 
qqe le temps necess^aire pour (e r^^îgçr« ^ 
: Mais . te capital def bi^us sécularisas 
ayant écë affecte a:u rernbcHKâSçmefit dj9 
la dette» u^eu peut ^rp «désirait sans 
heauGOop d€ danger potjir çovvr^f )esd<?<^ 
ficits probables du Budjeit ordi^iifiie-f; 4) 
faut avoir recours > à cet lefl]et y ai^ i>apitai 
colonial de FEspague^ à çex^pit^l qu'elle 
va perdre eu partie ^ et dont \\\\ài Aest 
ui*gent de. ramasser les dëpouili^^ > / > 

Ce capUai ne peut se- réaliser jfuepmr 
des transactions» La premièi^^ ' d^êntr^ 
elles ne doit ^fSts tarder a ^; cQ^bûlivr!» 
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^ivcc les Etais-Unîs pour la rcssîon de* 
Ploricks. Je crbîs me souvenir qu'ils 
avaient oiFeit soixantè-dix miliions pour 
la su^^éraiuret^ de ces forels. La conclu- 
eion de ce traite mettrait , au moyen de 
cette somme 9 le Budjet espagnol à flot 
pour une année, et débarrasserait l'Etat 
de ce territoire. 

. L'Espagfie aurait le tetnps de termîfier, 
âans cet intervalle, au moyen d'une mé- 
diation > les traités d'indépendance avec 
celles de ses Colonies auxquelles elle doit 
renoiicer ; mais il est de toute équité 
que' la 'Métropole, en les libérant, re- 
çoive d'elles un remboursement approxi- 
matif du matériel <!(u'elle a fourni pour 
leur eivilisalion; tels que des ports, de$ 
arsenaux, des bâtîtaiens publics et éta- 
bhssemens de tout genre. 

Assurément l'Espagne ne s'est pas en- 
richie avec ses Colonies , puisqu'elles 
sont f<A*t riches et qu'elle est fort pauvle^ 
le solde de conipté restera dé beaucoup' 
en leUr faveur^ lors'même qu'elles' au- 
ront acquité ce remboursement. 
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Je ne sais a quoi on peut eu évaluer 
le montant ; car tes données en sont aussi 
vague;» qu'inonibrables : mais ces éva- 
luations de mobilier public ne se font 
jamais que de gros en gros , et quelques 
basses qu'on les suppose , toujours doi- 
vent-elles s'élever assez haut ^ pour que 
ces^ recettes couvrent les déficits du Bud- 
jet ordinaire pendant beaucoup d'années. 

Vous pouvez décider, Monsieur, d a- 
près cet aperçu de situation , du crédit 
que vous croirez devoir afccorder a l'Es- 
pagne, 

Vous y voyez qu'elle possède un ca- 
pital disponible en immeubles , siiifîsant 
pour racheter la totalité de sa dette, et 
que seule entre les Etats de l'Europe , 
elle peut sortir celte dette de son Budjet 
annuel. 

En revanche, ce Budjet annuel est le 
plus mal combiné de tous ceux qu'on 
connaît, et les circonstances ne permet- 
tent pas d'espérer qu'on puisse de long- 
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et le 



temps le régler et le balancer ; mais si le 



( ;l42 ) 

Gouvernement le veut,, il peat fadle- 
ment en couvrir ^ penifent loog-'temps', 
les déficit^ ^ «n profiiailt des débris de 
son capital colon iaL ' ». 

Les ressources de VE^pagne sont don^ 
supérieures à ses besoins ) mais il ùait 
qu'elle développe qes ressource^ , en 
adoptant des systèmes propres k U$ lui 
&ire recouvrer et sagement «mployer^^ 

Son ancien Gouvernement a péri de 
misère à côl;(é de ses resspurces; il faut 
espérer que ie nouveau saura éviter ces 
fautes^ et faire un meilleur usage de ce 
peuple et de ce territoire* 



FIN. 
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